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Llmpriftieur étant contrefait, il 
a jugé à propos de fe faire gra- 
ver , afin que fori Livre ne foit pas 
de lui y quand il n'y fera pas. 



M'. ouM«. OUD OT, 
VERS. 

Voy dans les traits que tu contemples . 
Jn Imprimeur loyal & fanr ambition > 
A tes pareils , O u o t , tu ferriras d'exemple 

Un Imprimeur doit faire imprefCoii. 
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A TR0YES; 

Chez la Veuve O u d o t. 



M- DCO XLII- 



L'Attention que je me (donne 
pour fâtîsfaire le gré du Pu- 
blic, ne m'empêche point de penfèr 
à mes petits intérêts j c'eft la raifon 
pourquoi, pour fatisfaîre à la curîo- 
lîté d'aucuns parmi les Curieux , cri 
a tiré queuques Exemplaires fur de 
grand & gros papier j ça me coûte 
fort peu , & ça fe vend un tiers de 
plus , comme c'eft la manière. 

5ï? 
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PREFACE 

Pour fervir d'Avant-propos 
à la préfente féconde 
Edition. 

COmme il n'y a rien défi 
avantageux pour le Pu-- 
hlic que Savoir un Enfant 
hien élevé y on a cru que vous 
en verriez^ avec flaifirlama^ 
niere : car c'efi là le plus dif- 
ficile. Il faut trouver non-^ 
feulement un quelqu'un qui 
s'en donne la peine ^ mais il 
faut encore f^^voir comment 
s'y prendre. Il faut de la nté- 
thode^ ^ que tout vienne tun 
après ^ autre , dontfe puis dire 
qi»e ^cfice qui m'a convié à 
a don>^ 
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donner la féconde Edition de ' 
ces EtvQnnes^avecp'as moins, 
ou même davantage (futili- 
té que la fremiere y rapport 
que j'y ai rafiemblé un grand 
nombre de Pièces capables dç 
faire l'éducation des perfon-^ 
nés de l'un ^l'autre fexe^^ 
particulièrement des Demoi^ 
fe lie s qui ne font encore qu'une 
jeuneffe y afin de briller dans 
les Compagnies } car ileftbien. 
agréable dtètre renommée dans 
tout le Quartier pour fa belle 
converfation j d'autant qu*on 
remarque que les perfonnes 
qui en fréquentant les bons 
Livres ont garde de la leBu^ 
re ^ s^ énoncent librement far^s 

avoir ^ 
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avoir la -peine de f enfer fur • 
te qu*ils difent ^ doà l'on r^- 
connoit qu'ils ont de ^efprit 
comme un charme i ce qui leur 
fait trouver d'aucunes fois un 
mariage y ou tel autre applau^ 
diffement du Fuhlic. 

C'eft dans cette vue que 
je donne (Sabord ici pour auq^ 
tnentation Nntrée de Made* 
moifelle Bréchet à ^Opera^ 
écrite par elle-même. Je donne 
encore trois feuilles d'Eloquen- 
ce y tune y /'Hiftoire vérita- 
ble d'un Gentilhomme qui 
donna à fouper à dcuxENa- 
mes qu'il vouloit époufèr j 
t autre y la Bataille de Chiens 
la troijîéme , la Cruauté 
a 2 in- 
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inoiiîe -, D'oà qu'on peut ti- 
rer des morales en manière 
M Réflexions ou Penfées de lut 
Rochefoucaud y ce qui revient 
au même j ^ comme ce n^eft 
fas le tout que le raifonne--^ 
ment du bon fens ( je veux 
dire la prudence humaine ) 
que ^ comme dit ft autre ^ 
il faut auBî dafis la vie du 
monde y fonder k montrer tous 
y^i moyens de plaire , je 
fournis enfuite une Chanfon 
fur la manière de fe compor^ 
ter agréablement dans une 
Oollation avec une Demoifeûe 
que ton confidere. Et puis une 
autre Chanfon qui demande^ 
il eji vrai ^ plus de méthode ^ 

mais 
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mais aujji qui vous fait com^ 
munement rechercher à tous 
les repas de famille y ^ au^ 
très divertijfemens ^ céré-- 
monies ^ par quoi ton efi con^ 
fideré £un chacuriyde manière 
qiùon ne parle jamais k vo^ 
tre occajton que pour rire ^ ce 
qui fait toujours honneur ^ cet'- 
te chanfon étant intitulée ^ la 
Queue de Mouton. 

Sans préjudice à une troijier 
me Chanfon ^ dont les per- 
fonnesd'ejprit qui ont appris i 
sy connoître^nC en feront yfofe 
dire y des complimens de la 
pofiedér dans mes Etrennes. 

Il y avoit encore d^ aucuns 
Ouvrages nouveaux ^ ou àpe» 

prèSy 
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frès 3 que f aurais du vérita-- 
blement marier avec ceux-ci î 
comme qui dirait abord leVz- 
tiflîer Angloîs,^«(?/^«V/ m'ait 
fait l'honneur que d'être fé- 
rieufement yioyienard k l' en- 
droit de mon Recueil^ Payant 
critique four le périr dans 
tefprit du beau monde. Et 
fuis l'Avis auPublic^c^une 
Chanfon ou Harangue fur 
la Comète. D'autant que ces 
Auteurs ont dans leurs Livres 
pratique ma manière ^ dont 
je conviens en t avouant , qui 
eft de ne rien dire de mon 
(f^rfy prenant dans les pen^ 
fées des autres toutes les nou- 
veautès qui me viennent en 

tète i 
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tète : mais voici ce qui tria 
détourné de mettre ces Re^ 
cueilsJk dans mes Etrennes. 
On nia dit qu'a f endroit de 
la Comète 3 // efi beaucoup 
farlé de Queue : or comme 
f avais déjà ma Queuë de 
Mouton, cela aurait fait bien 
des Queues four un feul Va^ 
lume. Voyant donc qu*il fal- 
lait a fier ^ bien des gens qui 
çnt y k dire vrai ^ un grand 
efprityquoiqtCils ne s'en [aient 
jamais vanté dans les Cam- 
pagnieSyont préféré la Queuë 
de Mouton 3 difant que ces 
autres Ouvrages qu'an donne 
fourtikejayeufeté philo fophi^ 
que , ne font ni une ni fau^ 

tre^ 
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tre. A tèytrà de ce mien Re- 
cueil y fejpere de la civilité 
in Public^ qt^il me fera le 
flaifir de Cacheter , farce 
4^11 à dire vrai^ faime mieux 
le vendre que de le donner^ 
^ ce n*eft f as feulement raf^ 
fart k t intérêt de mon profit, 
mais c*efi que quand un Lir- 
vre fe vend^ cela frouve qu*on 
Cacheté , au lieu que quand 
il fe donne , cela ne dit fas 
^u'il auroit été vendu. 
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LA JEAN- 

PO u R répondre aux 
bontés avec lefquelles 
le Public répond aux foins 
que je nae domic, je lui pré- 
fente cet Ouvrage, qui ren- 
ferme prefque tous les Mor- 
ceaux connus dans la Lit- 
térature. Si celui-ci prend 
bien , je donnerai incefTam- 
ment un fécond Ouvrage 
QÙ Ton trouvera ceux qui 
A ne 
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ne font point dans ce pré- 
fent Volume : comme dei 
Obfervations du Pour & du 
Contre, quelques Glaneurs, 
èc autres Morceaux à la 
mode. 
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U E D I T E U R 

AU PUBLIC 

QUAND l'on examine 
la vie du Monde, Pon 
trouve toujours que le Sage 
a eu grande raîfon de dire 
qvCil fallôît travailler: en 
effet, qtfeft-ce qtfun hom- 
me qui ne fait œuvre de ^es 
dix doigts ? Ceft un fainéant 
que perfonne ne regarde, 
i moins que ce ne foîtpour 
en battre la Moutarde & fè 
mocquer de lui , ou plutôt 
pour le regarder Avec mé- 
A 1 pris. 
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pris. Nul , que je f(jache , 
oudu moins fort peu de gens 
n*aiment à être regardés de 
la manière , & ne foutien^ 
nent point la fainéantife^ 
quand bien même ils au- 
raient dequoi mettre fous 
Iji dent. Je fçâi tfçs^biçu 
que nptrç bonne niere 1^ 
Nature çft marâtre poujr 
d'aucuns, & que tous fès En- 
fans ne peuvent pa$ avoif, 
le même talent j mais com- 
ipe dans une famille qui (è- 
rjoit de douze enfans groiiilr 
Un$ , il ^'y en a point qu| 

meure 
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meure de faim , & qui pour 
fâ téfedion n'ait du moins 
du paiii & de Peau, il en eft 
âflîirément dé même daiïs 
la vie de ce Monde j colttme 
par exemple , il arrive eû 
ce préfent petit Recueil que 
je vous préfente , ami Le- 
deur -, car n'étant pas alTex 
fort pour imaginer, ni vous 
donner des chofes de mon 
crû j ce qui, Dieu aidant, 
ne manquera pas de me 
fuccéder avec la peine & la 
fatigue que je me donne : 
en attendant ^ je raflemble 
A 3 avec 
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avec foin des Morceaux qui 
feroient perclus fans les foins 
que je me donne 3 & lors- 
que j'en ai une quantité fiif^ 
fifante, je m'en accommode 
avec un honnête Libraire; 
ainfî vivant avec loyauté > 
quoique petitement, je con- 
ferve à la Poftérité des 
chofes , qui fans moi ne fc^ 
roient jamais plusrencon- 
tréesjôc qui méritent cepen- 
dant quelque confidérationj 
car fi Ton a raflèmblé ce 
qui regarde la Politefle , ce 
qui concerne récriture des 

Let- 
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Lettres , la façon de faire 
des Complimens, & mille 
autres choies fort utiles pour 
ie bien gouverner , Ton doit 
âuffi conferver ce qui a fèr- 
vi pour des Bouquets & pour 
des Plaifîrs innocens & gra- 
cieux , qui fe trouvent mê- 
lés dans les devoirs de la 
vie du monde j on en a be- 
fbin très-fbuvent jufqu'à la 
plus grande vieillefle , car 
c*eft fort bien fait d*être 
toujours Galant. Voici donc 
tout le fruit de mes der- 
nières Recherches , com- 
A 4 pofé 
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pofé de chofes qui n*ont 
point encore paru fous la 
Preflè , & je vous en fais 
préfent. Ami Leûeur, pour 
en tirer votre profit en tems 
& lieu^ &c fuivant roccafion^ 
Adieu. 




Mon^ 
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MOnfieur P tou^ 
jours magnifique, ô6 
fçachant profiter de toutes 
les occafions qui fè préfen- 
tent pour régaler fès Amis ^ 
en raflembla chez lui un 
grand nombre le jour de la 
SaintMartin.La Compctgnie 
ië rendit de bonne heure 
au rendez-rous , & Mon- 
fieur P. ... qui ferait parfai- 
tement bien fon monde, 
avoit raffemblé beaucoup de 
Tables pour les faire c;ua- 
driller. Il fit enfuite fèrvir 
wn Repas dont le déraJl 

pourra 
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pourra fervir d'inftrudion 
à ceux qui fe trouveront 
avoir la même géiiérofité. 

11 donna d'abord une gran- 
de fricaifèc de Poulets, avec 
une belle tourte de Pigeon- 
neaux ; un Cochon de lait , 
& le Dindon confacré à ce 
jour étoit accompagné d^u- 
ne grande Salade. Pour En-^ 
tremets { car Monfîeur P.... 
n'oublia rien ) on fervit char 
cun fa moitié de pied à la 
Sainte-Menehoult,avec des 
CEufs dans le jus du Gigot» 
Le tout fut remplacé par 

des 
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des fruits d'Hyver de fon 
beau Jardin de la Cour- 
dlle , & du Fromage. Le 
Vin à quinze y fut abon- 
damment fervi j & tout le 
monde^ après avoir été trai- 
té à bouche que veux-^tu , 
5'cn alla pénétré des maniè- 
res honnêtes de Monfîeur 

P Ceft ainfi qu'il faut 

toujours régaler fes Amis fit 
iès connoiilances. 



Pour 
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PO u R entretenir les 
bons ufages établis 
dans le beau Monde , pour 
fe récréer, plafieurs Demoi- 
selles qui logeoient autour 
de la Grève, & dont la Pro- 
menade . étoit fur le Pcrrc 
aux Bleds , ayant trouvé 
que le jeune F. . . . s'en fai- 
ibit trop accroire pour un 
Clerc i en un mot , qu'il 
faifoit le fendant , réfolu- 
rent pour le punir de lui 
faire tenir ce Billet par un 
Laquais du Public , ordinai- 
rement dit un Savoyard. 

!»Le 
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9P Le Quartier eft trop 
M médîfknt pour que je puît 
M feyous y parler î trouvez- 
w vous , beau F. . . • demaiij 
y> à dix heures du matm , 
t> dans un Fiacre, auprès 
»^ du Cerceau d'or, dans la 
Il rue dç Vaugîr^rd 5 je nfj 
>^ rendrai , & j'ai lieu de 

croire que vous ne ferez 
M pas fâché de m'y ren- 

contrer. 

F. ... ne manquia p^s 
fe trouver au K^endez-vous 
line heure plutôt qu^on ne 
Im a voie mandé) & fur Içs 

deux 
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deux heures après midi, 
n'ayant encore vû perfonne, 
îl fe reflbuvînt qu'il étoîc le 
premier jour d'Avril j il 
en fut pour fon Fiacre , & 
revînt tout honteux chez 
lui fans ofer convenir qu'il 
fi'avoit pas dîné, de peuf 
d'attirer la rifèe j mais les 
plaîfanterîes du Quartier fu- 
rent fi fortes , -que ne les 
pouvant foutenîr,il prit par* 
û avec un Capitaine, Cet 
exemple nous apprend qu'il 
tie faut jamais avoir de la 
fierté mal placée. 

Un 
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UN jeune Praticien fen^ 
toîc depuis long-tems 
f aiguillon de TAmour pour 
Mademoifelle Roiêcce, fille 
d*uh Procureur, chez le- 
quel il alloit apprendre T Art 
lucratif dç la Chicane 5 il 
fbupîroic par^ refped , fans 
ofèr lui avoûer fon amour. 
Il avoir fbuvent jetté des 
ttîllades , ferré le bout des 
doigts , marché for le pied, 
mais inutilement j la hier* 
veîUeufe Rofette tournoît 
la tête , retîroît fes doigts 
brufquement & répondoîc 

par 
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pgir un coup de pied , & ne 
vouloic riçn entendre. En- 
fin^ notre Amoureux n'y 
pouvant plus tenir , réfolut 
de fe déclarer , & imagina 
pour (cet efFet le tour que 
vous allez voir. Il prend ua 
papier de la forme du pa- 
pier timbré, y trace au haut 
un Cartouche fenoblable au 
vrai timbre,& y deffine dans 
Iç milieu trois Rofes , avec 
/ çes mots à Tentour : Pe^it 
fapier^ deux h ai fer s lafeuil-^ 
Le y puis imitant l'écriture 
4e Sergent ^ il icrivijt m- 

4eA 
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deflbus ce qui s'enfuit. 

w Uan de fidélité mil fept 
» cent trente-fêpt,le feptié- 
» me du mois des Amours, 
>3 à la requête de Jérémîe 
» Tircîs , tendre & refpec- 
yy tueux Amant , lequel a 
yy élû fbn domicile rue de la^ 
yy Fidélité, àPHÔtel de TEf- 
» pérancerj'ai Euftache CIL 
» tandre , Huiffier à Verge 
yy immatriculé en la Cour 
yy Souveraine de Cupidon, 
yy demeurant rue des Bon- 
yy nés - Npuvelles , près la 
yy grande Pinte j fouffigné , 
. B donné 
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M donné Affignauon à Da- 
V moifelle Agnès Rofette , 
i> fille mmeure^demeurante 
» chez Bomface Clopîn 
» fbnpere. Procureur, rue 
» des Mauvaifes Paroles, en 
M parlant à fon petit frère, 
» qui n^a voulu dire fon 
» nom^ de ce interpellé fui- 
» vant l'Ordonnance , à 
» comparoir d*huî à huitaî-r 
» ne pardevant le fufdit 
» Monfèigneur Cupidon , 
>i pour voir déclarer bonne 
» & valable la paffion dudic 
M Jérémie Tircis pour la- 

» dite 
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» dite charmante Rofette , 
& fe voir condamner à 
M Pécouter favorablement} 
>y & en cas de refus , à y 
être contrainte par toutes 
» voies dues & raîiqnna- 
» bles , même par corps j 
>j lui déclarant qu'en cas 
^3 de Procédure , M*^ le 
M Lièvre occupera pour le* 
w dit Tircîs ^ & lui ai laîflS 
» copie des Préfentes ^ à ce 
» qu'elle n'en ignore. 

CLITANDRE 

Contrôlé k Citbere Fan & f«r 
dejks, BONTE M ^. 

Bi Oa 
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On prétend que ce peut 
Ouvrage réulTit pleinement} 
car Ro/ètte qui vifoit à VeÇ- 
prit , porta cette Pièce à fa 
Mere , qui en fut charnvée, 
aînfi que toutes fes voifînes. 
Tircis fut bien reçu , on lui 
fît fête j tout le monde le 
voulut voir ^ lui &fon Affi- 
gnation , & on l'a regardé 
long-tems dans le Marais 
comme un chef-d'œuvre di- 
gne de la Carte du Tendre. 
C'eft fur une de ces Copies 
fidelles que l'on a tiré celle- 
ci , pour vous en £ure part. 

Ami 
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Ami Ledeur , efpérant que 
▼ous en ferez le cas qu*elle 
mérite, & que vous lui ren- 
drez juftîce. 



ZETTRE Perfanne iun 
Monfieur de Paris , k un 
Gentilhomme Turc de fis^ 
Amis. 

MOnfîeur & très-cher, 
par rhonneur de la 
vôtre , j'ai appris ce que 
vous me faites la civilité de 
P me mander, dont j'ai l'hon- 
neur de vous remercier i 

car 
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car il eft toujours gra- 
cieux d'être inftruit de Nou- 
velles pour un quelqu'un 
qui va fouvent en Compar 
gnic. Votre nouveau Vifîr 
me paroîc un fort joli hom- 
me, & il ne l'entend pas 
trop mal : je m'étois bien 
douté (car je fçai un peu 
l'allure ) que les femmes 
l'avoient porté , car c'eft 
tout de même chex nous î 
elles pouflènc leurs An îs 
tant qu'elles peuvent, & fî-; 
nalement il n'y a rîen de 
meillear que d'être (nvonfè 
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beau Sexe : je prens la li-* 
berré de dire cela , en paf- 
ianr y à vous qui êtes un 
Seigneur des plus accom* 
plis , & qui ne tombe pas 
dans beaucoup d'inconvé-^ 
nîens fort communs chez, 
vous comme ailleurs, & par 
tout : Par exemple , nous^ 
fbmmes ici en Carême, c'efl: 
comme quidiroît P arma fan 
chez vous , cela a fait un 
cas dont voici Toccafion. 

Une jeune Perfonne de 
bonne Ma*foh,donc le Mari 
étoît Maître d'Hôtel chez 

un 
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un Soufermîer , avoît depuis 
quelque tems conçu la plus 
violente paffion pour le fih 
d'un Chaircuitîèr,c'eft à peu 
près commequi diroit chez 
vous un Marchand de Co- 
chon } le jeunehomme avoît 
accoutumé quelquefois fou- 
vent de porter (en allant 
donner fon Mémoire pour 
compte) un Cervelas par- 
deflus le marché, qu'il por- 
toit fous fon tablier, & qu'il 
donnoit en cachette à la 
Femme , qui étoic fort fèn- 
fiblc à ces petites atten- 
tions^ 



DE LA S. Jea n. 15 

lions. Il y a huit jours que 
le Mari rentrant chez lui 
plus matin qu'à l'ordinaîre, 
monte à fa chambre j ce 
qu'ayant entendu le Chair- 
cuitîer enfemblé & rEpoufe, 
furent fort confternés, donc 
le Mari augurant quelque 
chofè , demanda fur quoi 
c'étoit quele Monfîeur étoîc 
U-haut} lequel fans fe dé- 
férer du tout,repartît : Mon- 
fieur, j'avois pris la liberté 
d'apporter à Mademoifelle 
une petite douceur pour fon 
déjeOncr , Se tout de fuite 
C def- 
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defceodic Tefcâlîer quatre à 
quatre. Maïs la jeune Per^ 
fonneitant hors xTelle-mê» 
me par£>n émodoti fecree-» 
te : qu'efft-ce <\Be cette pe* 
tite ckmceur , dît-îl ? Hélasi 
liit-elle^ C'dt un Cervelas. 
Un Cervelas ! eft-îh II 
l!a. Temporté , ce <lît-eHe i 
car je n'en aî fait que tâter^ 
Un Gervdas^ lépondit-il^ 
quand 6n tfelV]Mts en char* 
Aage ? On m'en repauflc. 
Vous me pardouttcrei^moa 
Filis^pépondit-elle alors gra* 
(i^Nlèment ,x>n£Q ^t pour 
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les ^perfônnes dégoûtée. 
Cette faufle mon noyé .fut 
j)rife par le Mari pour de 
l'argent coniptant, U .fout 
conclure de4à que Thabî- 
teté dçs Femmes eft .par- 
tout d'une grande adrefle. 

L'autre fois que je me 
^oniieraî Thonneur de vous 
nécrire ^en j^remîer, j'aurai 
joelai .de vious faire répon- 
Je «TOUS envoyé des 
^Ecrits nouveau9c , fort cu- 
-fieux & intéreflans pour 
œne.perfenne de votre mé- 
,fÎ6C yidonc jîai l'honneur de 
C t me 
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me dire, en baîianc la main^ 
le* • • • • f 

REPONSE pour le Gentil^ 
homme Turc ^ k la Lettre 
perfanne de Parif. 

MOnfîcur & cher Amî^ 
quoique je né fois 
pas connu de vous, n^ëcant 
point le Gentilhomme Turc 
à qui s'adrellè l'honnçur de 
la vôtre i je ne laiflèrai pas 
que de vous tirer de Tcm- 
barras où vous auroit mis 
de o'gvoir aucune Réponfè, 

J)arçç 
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parce qu'en» Turquie les 
Gentilhommes Turcs igno- 
rent fouvent d'avoir appris 
à lire ^ ce qui fait , qu'avec 
votre permiffion , je vous 
participerai quelques pen- 
fées que j*ai faites en ma- 
nière de .Remarques , fur 
rignorance indécrotable de 
votre Lettre. 

Vous avez pris la bonté 
de me dire ( car pofez le 
cas que je fuis le Gentil- 
homme Turc qui parle) 
vous nous gliflTez donc, fans 
faîrç icmblantde rien, qu'il 

C3 y 
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y a des Marchands de Co- 
chons chez nous , dont il f 
* à cela beaucoup de mk^ 
lîce î car nous voyons bîe# 
que vous êtes un Critiquô 
qui déchire la réputatîot» 
du beau Sexe pai< un Cer-^ 
velâs: vous m'entendez dtr 
jpefte. Or f^aehez donc que 
ce n'eft pas ici comîtie qiif 
diroic à Londres j car puis- 
que vous êtei Perfan &f 
mauvaife langue à Tendroît 
du prochain , que ne dites?-* 
vous plutôt , la vérité dtl 
i^t i c'ieft à fçavoir que 

dans 
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ëans aiKunes Villes qu'il 
y a, il y a fi peu de Police, 
^n'bn voit les jeunes De- 
fiioifelles dans les rues qui 
s'amufent i jouer à la fof- 
iètte avec de petits Liber- 
tins, malgré pere & raerc, 
comme des Orpheline aban- 
donnés , & quî à faute dô 
ce qui en peut arriver de- 
là , ne trouvent plus la fa-: 
ço» de s'établir j car poiir 
nous afirîoîer, il faut faîrç 
fes feintes Mîtouclies, ^ 
tout au rebours , elles vous 
ont Fair dVaTeufesde Poîs 
C 4 gris : 
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gris : d'où qu'on a bien raî- 
fon de dire que les Parefis 
font de vrais Judas , quand 
ils ne mettent pas la paille 
& le bled pour donner une 
belle éducation à leurs en- 
fans } car il n'y a que cela 
qui tourne les Filles & qui 
pouflè les Garçons. 



UN des douloureux de 
la belle Marie , lui 
écrivit un jour de Vierge : 
Si je pouvois vous être les 
quatre premières lettres de 

yotrc 
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votre nom , vous ne feriez 
jamais les cinq. 

Ce Billet accompagnoîr 
un Bouquet de Soucis &dc 
Penfées , & fa confiance 
fut récompenfée. 

Le Bouquet de Rofes. 

CErtaîne Agnès , qui 
s'appelloît de même , 
belle , charmante & jeune, 
comme on doit l'être à cet 
âge*, aimoît, fans le fça- 
voir , le fils d*un Bourgeois 

^ Elle dévoie avoir près de t^ixat 
ans à la Saint Jean prochaine. 

de 
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de fbn voifioage. A la fin U 
arriva que le jour de {k Fê- 
te chaccm lui apporta, des 
Bouquets. Le geatil Yoifio 
j mnt wl(S lui fouhaîces 
une bonne Fêce , ma& il: )i 
iiînc les mains vuides y donc 
on lui fit h, guerre agréa- 
blement j & Agnès même 
fans qu'il y parût, car elle 
étoît bien née, ne put s'em- 
pêcher dans famé de lui en 
fçavôîr mauvais gré -, c'êroît 
moins un préfent qu'une 
marque d^eftîme qu*dle au- 
roît voulu recevoir du Voî- 

lîn, ; 
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fin. Lui fans fe déconcerter, 
leur dît : Vous ny connoif^ 
fex rien , tous tant que vous^ 
êtes , car j'apporte à' Ma- 
demoîfèlle. .... en même 
tems , par fîir prîfe & Êtns 
dire gâte, îl fournît à Agnèsr 
deux baifers des mieux ap- 
pliqués qu'il en fut jamais j 
fi bien qu'il colora tous les 
attraits de la Belle, qui 
s'écriant au fort de Témo- 
fion : Hé bien ! que faites- 
vous donc ? Il lui répondit : 
J'embellis ce que j'aime- 
Agnès continua de s'ani- 
mer 
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nier& de rougir: fi fa rou- 
geur vînt de pudeur ^ îl 
D'importé , il Tuffit que le 
Voifîn content de fon ex- 
ploit ^ leur dit à tous s 
Voyez fi je ne lui ai pas 
donné un Bouquet de Ko* 



DIA- 
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DIALOGUE 

En forme dcQueftioHs, 

SUR LE MARIAGE. 

Demande, 

Quelle eft la première 
chofè qu'il faut faire, 
dvant de fè marier , quand 
on a le deffein de faire un 
établiflèment ? 

Répmfe. 
Jl faut trouver une Epou- 
iè qui ait tout ce que votre 
cœur peut foubaiter pour 
fQii contentement. 
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Demande. 
Quelle eft la partie la plu» 
«flèntîelle qui rend le Mari 
conteut i 

Rèponfe. 
La tête de la Femme. 

Demande. 
Si vous trouvez Fîlle quî 
'VOUS comfîentie , qu'y a-^il 
jtâ 'faire avant de l'époufer* 
Répjonfe. 
Sçavoîr premier fi elle 
€i*eft pas k Femme d'au- 

Dtnutnde. 
Si vous âffsz voioneé 

poufer 
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pouièr quelqu'un , que £iui>- 
il fâire de plus:? 

Qu^elie le ^vôtiîUe bien 
auffi. 

<^cfKnnfent i^auroz^vous 
£ elle éft pucelleq» 

^En *irott« \eti înfownant , 
^ans faire fembkntderîeiî, 
ikns le Qu4rcier ^ à des 
ferfi>im6s qui le fçatfheiv 
i>ien. 

CcaniQBiiic &ttc---|l faire 

pour 
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pour ik rendre agréable aux 
Parens de la future? 
Reponfe. 
Etre poli, honnête & gé- 
néreux. 

Demande. 
Qu'entendez - vous par 
être poli & honnête i 
Rèpanfe. 
D'avoir toujours de bel- 
les jparoles en bouche} of^ 
frîr fouventdu Tabac à la 
Compagnie, fi vous avez 
une Tabatière d'écaillé, 
d'argent , de corne , ou au- 
tre métal ; fi la Demoi- 

fellc 
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feUe en ufe , tirez votre 
râpe , & lui en râpez du 
frais fur le champ , elle fera 
fenfible à cette attention de 
yotre part. 

Demande. 

Que faut -il faire pour 
être généreux ? 

Rèfenfe. 

Ne pas trop regarder â 
Targent , mais y avoir l'œil j 
& allant à la Promenade^ 
de payer quelquefois à la 
Compagnie duCroquet,pe- 
tits Gâteaux^Pains de Mou- 
ton autres friandîfes , 
JD fans 
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fkns oublier les rafraichiffe^ 
inéni. 

Quaftd vous âuréï fait 
tout ce qu'il faudra à l'en-» 
droit des Pères & Mères , 
^u*y aura t*îl à faire encore ^ 
SJponfè. 

Leur derftander bien po- 
liment s'ils veuIeûÉ vous 
feàiller là Fille. 

S*ilS diTent <îU6 fioiî f 

• iièp«nfi. 
Ct fera peut-êtfe pôtif 
tôijs ciidonner f lus d^entrîfr* 
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Demande^ 
Slls difent que ouï ? 

Jiifmfe. 
C*cft peut-être ijue p er- 
£wà3û& n'en veut» 
Demande. 
Comment fçavotr coût 
cela î 

On n'en peut être bien 
ëclaîrcî qu'après le lende- 
main de }a Noce. 

Demande* 
Pourquoi pas auparayant i ^ 

Vaxcc qu^on fe dortoe bien 
J> X garde 
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garde de. vous dire de quoi 
eft la triomphe. 

Demande. 
Il faut donc bien pren- 
4lre garde à ce qu'on fait ï 
Réponfe. 
Sans doute, & fi Ton eft 
fouvent attrapé. 

Demande. 
Si on a été attrapé y que 
faut-il faire î 

Réponfe. 
N'en r en dire & taire. 

Demande. 
Sî l'Epoufe arhumeur aca« 
riâtre ? 
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Réponfe. 
Batcez-la comme plâtre. 

Demande. ' 
Sî elle etk plus forcç que 
vous i 

Reponje. 
Elle ne portera pas les 
coups. 

MOnfieur C... fi con- 
nu par les Galante- 
ries qu*il a pour toute (a 
rue, voyant arriver la Sainte 
Marguerite , & voulant té- 
moigner â la belle Gogo fa 
voiiine ^ pour laquelle il 

avoir 
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avoît le cœur ëgratîgné ^ 
Textrêmc coniîdérarion de 
fes fentîraens^ fit venir, la 
veille ftu fcHr foQS fes fenê- 
tres , une Orgue de Barba- 
rie. Les piaîfans du voîfîna- 
ge cammeocerent par faire 
des gorges chaudes d\nie 
Mufiqtre atîflî commtme , 
puiTqù^oo peiK: s'en régaler 
tous les foîrs â bon compteç. 
maïs quel fttc leur étonne- 
ment quand trois Violons 
ec une BaCe^eiii an mot^ 
«ne des meilleures bandes, 
du PoBCHMiiHCboux fit en- 
tendre 
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tendre la délceûte de Mârs^ 
èc plufieurJ beaux Âirs qui 
durèrent pendant plus de 
deux heures ! 

On â bien raîfoft de dire 
qu'il faut attendre jufqu^i 
^men y for- tout pour fe 
môcquer. 



Zes Mémoires du Pnfâent 
Guillerin. 

CE tfèft pas parce que 
f€u« Mi^c Chaudrott 
étoît mon Epoufe j maïs je 
fuis dir«^ iàûs me vanter ^ 

q^ue 
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que depuis qu*on a un quel- 
qu'un pour compagne de 
couche , on ne s*eft jamais 
marié à une perfonne. plus 
accomplie. Elle m'a donné 
bien du chagrin^ il eft vrai, 
mais je lui ai pardonné, 
parce que c'eft qu'elle étoic 
comme cela 5 & que de mê- 
me que les Mariages (ont 
écries dans le Ciel il y a 
auflî ( faut croire ) des bif^ 
billes qui font d'autant plus 
ordinaires dans les ména- 
ges , qu'elles arrivent tous 
les jours j c'eft ce qui a fait 

dire 
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dire à un Auteur , qu'on ne 
doit point mettre le doigt 
entre le marteau & l'enclu- 
me , pour infînuer qu'il ne 
faut pas fe marier. La pau- 
vre femme, fans cela, m'au- 
roit aimé comme fes yeux j 
& je puis dire à fa louange, 
que fans les poires d'angoif- 
fes qu'elle m'a faitavaller, 
je ne feroîs pas fi heureux 
que je le fuis^ . 

J'étois fort du monde lorf^ 
que j'en fis la connoiflànce. 
Mon défunt pere me dit un 
jour : Mon fils , vous ferez 
E Pré- 
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Prëfîdent de ce Grenier à 
Sel , car on ne fçait qui vie 
ni qui meurt. Dites-moi, 
vous hantez la maiibn de 
Madame Chaudron, c*eft 
une brave femme , je n*en 
difconviens pas 5 il n*eft pas 
certain qu*elle ait jette fbn 
défunt Mari dans le Puits, 
comme on Ta voulu dire : 
conclulîon , quoiqu'il aiHc 
bien du monde chez elle, 
die n'a pas le moyen. Vous 
rodez à Tentourde fes filles, 
& à votre âge je me plailbis 
en la compagnie du beau 

Sexe , 
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Sexe , d'autant plus que 
MefHemdîfelles Chaudron 
font jolies comme un char- 
me, & qu'elles fè compor- 
tent de la manière qui con- 
vient à d'honnêtes filles qui 
ont de la vertu j mais ce 
n*eft pas là dequoi eft la 
triomphe. Mon Pere , je 
vous entens bien , lui ré- 
pondis -je 5 & là-defTus je 
me retirai dans mon Cabî- 
fiet pour réfléchir en moi- 
même , penfant à ce que 
pavois à faire dans la cîr- 
conftance de Toccafîon , & 
' E 1 voyant 
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voyant qu'il falloic prendre 
lin parti , je niis mji perru- 
que & je fortiç. 

Jarriye chez Madame 
Chaudron. Dès que je fus 
aflîs, comme je faifois de^i 
comphmens : fur quel pied 
fréquentez-yous céans der 
puis trois mois , me dit Mar 
dame Chaudron , en. mç 
çiontrant Mefdemoifelle? 
fçs trois filles ? J'y viens pour 
un bon fujet , reppndis-je ^ 
un peu étonné de la furprî- 
fe que me fit cette deman-r 
4e 5 d'autant que je ne m'y 

i 
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âttendois pas autrement. 
Hé bien , cohrinua-t'elle , il 
faut donc que vous fianciez 
aujourd'hui celle qui vou5 
Agréera pour épcrufe j d'ait^ 
tant que je rie fuis point 
tine mere (car metteZ-vous 
à ma place) à laiffer courir 
de faux bruits à Pendroît 
de mes filles , &: je ne 
vous dis cela qu'autant que 
vous êtes honnête-homme;, 
ou que vous ne l'êtes pas. 
Moi je fentis bien cet af- 
front, & fans balancer un 
moment : Oui , Madame , 
E 3 lui 
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lui dis-je, je fuis honnête-» 
homme, &je n'en aurai ja- 
mais d'autre i c'eft Made- 
moifelie Chaudron la puî- 
née que je vous demande : 
je lui ai déclaré , il eft vraî^ 
mon afFedion que je lui ai 
fait connoîtrej je vais en 
faire de même à mon Pere* 
Je ne fus ni fou, ni étour-» 
dij j'allai toujours couranç 
le trouver , & avec toutç 
l'obéilTance que le refpeék 
d'un fils a pour fon Pere ^ 
je lui dis net que je venois 
de demander pour Icgitîitiç 

cpoufe 
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ëpoufe Mademoirellc Babi- 
che Chaudron. Il me regar- 
da quelque tems enrre dçux 
yeux. Vous répoufez , mon 
fils,me dît-il^ne vous l'aTois- 
je pas défendu , & je crois 
même qu'il n'y a qu'un 
quart-d'heure ? Elle n'a pas 
de quoi , & vous fçavez de 
quoi eft capable le qu'en 
dira-c'on ^ par les mauvais 
difcours tenus au fujet de 
cette Demoifelle ^ en par- 
lant d'elle 'y mais enfin je 
fuis votre Pere, c'eft â moi 
de me montrer le plus rai- 
E 4 fon- 
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fonnables j'approuve ce Ma- 
riage , allons enfemble chez 
la jiyiere. Nous y allons. Ma 
Commère, dit-îl à Madame 
Chaudron ( car je me fuis 
toujours fbuvenu des pro- 
pres paroles ) mon Fils n'ieft 
qu'une bête , & c'eft à moi 
de lui marquer des entrail- 
les de Pere j puifqu'il veut 
en faire la fottife , je ne 
vous en dédirai pas , dref- 
fons les Articles. Cela fut 
bientôt fait, & nous allâ- 
mes fbuper à notre Jardin , 
où ce qui arriva à Table fait 

biea 
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bien voir ce que c*eft que 
la prédeftination , quand 
TEtoile s^en mêle. J'ëtois 
entre Mademoifelle Babi- 
che & Mademoifelle Chau- 
dron Taînée 5 & comme on 
parlok de Fiancjailles y je ne 
dis pas ce que je penfe , con- 
tinua l'aînée qui prit la pa- 
role 5 mais fi vous ëpoufez 
ma fœur Babiche , je veux 
que ceci foît de la poifori 
pour moi , ( dit-elle agréa- 
blement en Tablant une ra- 
fade de vin rofai ) fi je ne 
figne le Contrat poux elle. 

Et 
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Et là-deflus , mon Gendre , 
me dit Madame Ghaudroo^ 
rentendez-vous ? Elle eft 
Taînée de la famille, elle 
en ëpouferoit plutôt dix aur 
tres que de laifler pafler , 
en cas de cela , fa fœur de- 
vant elle. Qu'eft - ce qui 
vous fait préférer Babiche > 
Eft-ce parce que vous Pai- 
mez ? Cela n'y fait pas d'ua 
coup à fifflet i vous n'aurez 
pas été un an Tépoux de 
celle-ci , que vous m'en di- 
rez des nouvelles. Comme 
elle proferoît la parole , ar* 

rive , 
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rive, comme par exprès, 
quoique ce fût fortuite- 
ment par hazard, Monfîeur 
Gandion le Notaire. Votre 
ferviteur , dit-il } car c'ëtoic 
un crouftîlleux corps : Voi- 
là des Articles tout dreflcs i 
mais cohime dit cet autre , 
qui eft-ce qui tiendra 
queuë de la poêle ? Çà , la- 
quelle eft-ce qui fe marie ? 

Mon Pere , qui pendant 
tout ce tems-là ne faifoit 
jfemblant de rien y s'entre- 
tenant avec Mademoifèllc 
Chaudron la cadette , la- 
quelle 
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quelle il écoutoit fans rien 
dire , parce qu'elle avoïc 
de refprit comme un char- 
me } mon Pere , veux-je' 
dire , s^ëcria tout d'un coup : 
Elle fera ma Bru ^ ou je' 
mourrai à la peine d'être 
fon Beau-pere. Voilà , con- 
tinua-t^I, Mademoifelle vo- 
/tre cadette qui vient de me 
dire comme céla, que Ci elle 
avoit un Mari , il ne mour- 
roit jamais que de fa rnain*. 
O ! cette gentilleffe - là ne 
peut venir que d'un bon ef^ 
prit y & je la demande pour 

mon 
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mon Eils. O ça^ me dic-il,re^ 
TOfircjez cotircpifement Ma^ 
demoifelle Babichçj ce que 
je fis y en lui difant : Made^ 
moifelle , je vous demande 
pardon & excufe^c'eft que je 
n'y avoîs pas réfléchi -, mais 
ne vous époufànt point,pmf- 
que je prens Mademoifelle 
votre fœur , je me fais véri- 
tablement un plaifir d'être 
vptre Beau-frere.Monfieup, 
je ne fçai point faire la Pi- 
griêche^ me répondit-^Ue \ 
^ piiifque vous en ufez de 
la manière y je ne dis lïiot;. 

Sujr 
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Sur ces entrefaites , elle me 
donna un foufflet d'une 
main , elle cafla une pille 
d'afEettes de fayance de 
Tautre , & elle s'en alla. 
Tout ça eft fîgne de joie > 
dît Madame Chaudron , 
n'en rions pas moins pour 
cela.Compere Gandion, faî- 
tes le Contrat , nous le fï- 
gnerons demain , & ils tâ- 
cheront d'époufer Diman- 
che. 

Comme nous nous en re- 
tournions pour aller faire la 
y eîllce chez mon Pcre,nou5 

trou- 
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trouvâmes chemin chemi- 
nant j les Marionnettes du 
(leur Alexandre Bertrand, 
qui défaifoient leur Théâ- 
tre y parée qu'ils s'en al- 
loîent. Son Fils aîné, qui 
écoit déguifé en fille , prit 
fon Violon , & nous re- 
conduifit à la maifon j Se 
avant de nous quitter : l'u- 
fage , dît -il, d'une occa- 
fîon comme la voilà , c'eft 
d'embrafler Âlademoifelle 
l'Accordée. Là - defïus , il 
faute au col de ma future , 
& cek nous mit tous de 

bonne 
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bonne humeur,d'autant que 
nous en étions déjà. Nous 
le conviâmes de refter aveç 
£SL Troupe pour nous > faire 
danfer en Bal ^ ce qui fut 
fait , & cela faifoit plaifîr à 
voir. A minuit , environ;, 
comme je danfois la For- 
lande avec mon Accorcïce; 
il faut ^ n*eft-ce pas ^ que je 
mje déguife , me dit-elle i 
& elle prit fous le bras le 
jeune Bertrand, &c fcn alla 
à Catimini. Une heure après. 
' je demande : Où eft donç 
h future î On la cherche^ 

Où 
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OÙ eft-ce donc qa*elle eft ? 
Faut la trouver , ce dît-on» 
Fort peu de ça. On rôde 
par toute la maiTon^ on ne 
trouve non plus d'Accordée 
que dans mon œil. Cèft 
quelque drôle de tour , di'c 
Madame Chaudron , qui 
nous apprêtera bien à rire» 
A cette parole elle appella: 
fès deux filles , & s*en re- 
tourne chez elle. Je la ra- 
mennë en lareconduifant^fa 
fille cadette n'y eft point. Je 
vais me coucher. Le lende- 
maia m'étant éveillé dès le 
. F Po- 
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Potron Jaquet, Comme moo 
Père rpnfloic encore^ parce 
que le vin Tavoit farprîs au 
Bal y je vais à TEcurie ; je 
prens fà Jument & le che- 
min de Niort j on y fçait. 
des Nouvelles , ce dis-je en 
moi - même , puifqù'on y 
vend la Gazette. J'arrive le 
troifiéme jour -, je vois àâxi$ 
h Place le Théâtre dufîeur 
Çertrandr 5 & fur lui ^ je re- 
connois ma future , qui j^ 
penfe, jouoit le Rôle de 
Chîmene , car elle étoît ha-. 
biUée eii Âm^ZQfiç. Quan4: 

le 



DE LA S. Jean. ^7 

le Jeu fut fini, voyant Mar 
demoiieUe Chaudron qui 
s'en alloit) tenant fous le 
bras le jeune Bertrand dé- 
guifë en Arlequin : Eh j je 
crois que vous voilà , loi 
dis-je ? Qui eft cet infolent ^ 
Je ne vous connois pas, 
mon Ami , me dit-elle , en 
faifant une grande révéren- 
ce. Elle ne me reconnoic 
pas j dis-je en moi-rnême , 
parce qu*elle eft déguifée 5 
mais du moins elle eft ci- 
vile , il ne faut point la re- 
buter j elle croiroit peut- 
F 2 être 



68 Les Etrennes 

être que je viens ici pour 
avoir une explication fur le 
mal-entendu de fon départ ; 
il faut .de la prudence. 
Voyons demain de quel cô- 
té le vent viendra , & fur- 
tout bouche coufuë y on ne 
fe repent jamaiis de n'avoir 
point parlé , d'autant plus^ 
que trop graté cuit. Nous 
Terrons ça dans la féconde 
Partie. 
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Pour s. Pierre ^ S. Paul: 

•^-^ Contrée^ 
Etoient tous deux foupirans de Philis 
I>cs mêmes feux également épris. 
Ils jgnoroient encore leur douce dcf- 
tinéc* 

L'un , pour témoigner Ton ardeur, 
» Etoit toujours paré d une Couronne ; 
L'autre fans ornement veut plaire à fou 

Vainqueur 
Avec le feul tourment que fon Amour 

lui donnf ». 
A' lombrc de jeunes Ormeaux , 
Tous deux trouvent Philis , & p^ofc^ 

tcnt ces mots : 
C*cft aujourd'hui, ma Belle, notre Fêtej 
Vous connoiffcz,^ acft-cc pas, notre 

Amour e 

Trop charmante Philis , décidez en cc: 
iour 
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De qui , d*cntrc nous deux > vous êtes 

la conquête ? 
Ccft trop barguigner en cffct , 
Dit Philis j dans mes vœux je veux 

vous faire lire ; 
De votre fort je m'en vais vous inC- 

traire , 

En vous donnant un différent Bouquet. 
Puis de fa droite elle offre fa Couronna 
A Damon qui n'en avoit pas -, 
De fa gauche elle prend celle éé Ni« 
colas > 

Au lieu de celle qu^elle donne } 

Par cette diverfe faveur , 

Alorr» d'un air gauffeur > demande là 

friponne : 
Qui des deux fe croit mon Yainqueux ! 




Za 
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La Rupture ingénieufi. 



N Amour, un des plu* 



d*abord . de dire que Ton 
aime y mais la difficulté n'ell: 
pas moindre de dire un jour 
que Ton n*aime plus : com-^ 
me enfin tôt ou. tard il en 
faut venir au dénouement^ 
il s'agit de s'en tirer galam- 
ment. Voyez la façon dont 
fe fèrvic un Cavalier des 
plus accomplis de la Ville 
de X. . . * Il étoit attaché 
depuis txm mois à Mada- 




embarras eft 



me 
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me de C raais oa ne 

peut pas aimer toujours au 
même endroit. Les allées 
& les venues Ibnt ce qui 
rendent Pempire d'Amour 
plus floriÏÏant. La conftan- 
ce du Cavalier étant donc 
fur fès fins, un beau jour 
de Sainte Elifabeth ^ qui 
étoit la Fête de la Dame ^ 
il lui envoya pour préfenc 
une petite figure en forme 
d'Oublieux , avec fa Lan- 
terne garnie d*un bout de^ 
bougie fort courte éteinte 
& renverfée. Il avoit fur fe 

dûs 
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dos un joli petit Corbillon 
où toutes les Lettres , Pou- 
Jets, Billets , Portraits & 

autres dp Madame C 

;étoient roulés en façon tfou- 
blies. La Dame qui ientit 
la finellè de cette Enblcme, 
lui pardonna fon inconftan- 
çç en faveur de Tinyention. 



L'Abbé'Z. . . . qui.étok 
ce qu'on appelle un 
drôle de corps , fe trouva 

chez Madame B qui 

pour lesEtrennes de ûNié- 
fe^yoit promis de domct 
G m 
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TOI Violon &c des Bignecs Xes * 
Filles & ks Garçons du voî-- 
-ïinâge fe raflemblerent le 
.loir chei elle pour fc dé* 
-laffer de tot«es les ^ourfès 
^uHls avoienc faites , & de 
^Dus les baîfèrs qu'ils avoîent 
donnés , comme on en don*- 
4ie ce jour-là 3 ils Êdfbîent 
de grands récits for leur 
iiombre & fur leur qualité , 
-quand l'Abbé Z. . , . parue 
^ns k Salle. Toutes 4es De- 
^moifelles convinrent, pour 
lui fture pièce, de ne liii 
penser que leurs oreilles À 

baifèr» 



» ■> 
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fcaiièr. Il s'apperçut aîfé- 
m&nt jeu joué , & ne 
die mot 5 mais comme fui- 
vant Tufage -on donne auflî 
des dragées ce jour-là , il 
leur -en «le abondante 
largelle 5 il eft vrai que c*é- 
JtQîc du chicotin en dragée, 
^ de la foye -en guîfe de 
diablotins j quelques - uns 
tnême ont prétendu que 
c'étoît de k plu5 fine ou de 
la boue de bled , mais je ne 
le puis croire : quoiqu'il en 
foît, toutes les Demoifèlles 
£e jctterent fur lui , & le fi- 
G 2 rent 



rent forcir de la Chaîïibrç, 
iâns vouloir qu'il approchât 
de la Coilatîon. Il eue beau 
leur dire, que comnîe plies 
l'avoient: mal baifé , de mê- 
pie il leur ^yoip donné fçs 
plus mauyaifes dragées : ce 
fut toujours bien fait que 
4e le punir, qijoiqu'à diye 
Je vrai, jouit foit piermis 
dans ces jours de Ki^Quiir 
fmçç ^ àe Godiole^ 
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Tenfees différentes fur diveti 
fujets. 

Tout a été dît, & ÎI 
n*y a rien de nouveau 
fous le Soleil, difent Mef^ 
fieurs de Théophrafte & de 
la Bruyère dans fes Cara- 
dérés j maïs ce grand hom- 
ifie a oublié de dire & de 
pratiquer une chofè , à fça^ 
voir 3 qu'il faut tourner fà 
plume fèpt fois en la main 
avant que d*écrire, comme 
on a dit la langue dans la 
bouche. 

G 3 Je 
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Je dis donc , que tous les 
jours on voit & on dit des 
chofes nouvelles , n*y eût fl 
à moucher que les vices èa 
Genre Humain qui aug- 
mentent chaque jour , nous 
ne voyons que trop d^exemr 
pies. 

Par exemple^ en fait d'iû- 
gratitude j un jeune homme 
de Famille adoncté au Jeu ^ 
& à qui fon Pere ne refu- 
foît pas ce qu'il lui deman- 
doit y n'a - t'il pas trouvé 
moyen de le voler d'une 
manière baiTe Se indigne t 

Pen^ 
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Pendant qu'A doimok , il 
prit an drlp motiîllé q;a'il 
lui a jette for le corps, donc 
s*étanc éfoillé , il s'eft dé^ 
battu , & s*eft teJlemenc 
embarraffé en fe débattant, 
q*i*il s*eft trouve pris 5 & puis 
Ta entortillé de manière 
(jtt'U ne pouvoir voir , par*- 
1er & eocendre; Alors étant- 
à fou bel aife , il a pris tout 
ce qû*it y avoît d^ l^Ai^ 
moire 3 Ta ef»porté& a fer* 
më la porte ^ d\>4 on ne 
s'cft apperçu que le lende-t 
main qu- on a trouvé le bon* 
G 4 hom- 
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homme prêt à rendre Ta- 
me, & qui a réchappé i 
grande peme^ Cela ne faic- 
il pas horreur aux gens ? & 
ne doit-on pas montrer des 
Caraétéres comme celui-là, 
pour en faire paflèr le goût > 
La Vanité nous fournira 
bien des fujets. Croirez- 
vous qu*on m'a aflîiré qu'un 
homme qui pour avoir de 
Pere en Fils une grande 
réputation de fçavoir & d'é- 
rudition , payoit un quel- 
qu'un qui travaille pour lui, 
& qui à faute de moyen, 

vend 
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8t 



vend comme cela fon pro- 
pre mérite ? Il faut le nom- 
mer 5 c^eft Monfïeur Ma- 
thieu Lanfberg , dont il n'y 
a plus dû nom 5 cependant 
on abufe le Public , & on 
lui donne toujours ce qu'ils 
ne font plus, puifque la Fa- 
mille eft éteinte. Ces Alma- 
nachs où l*on dit le tems 
qu'il fera, font que bien 
fouvent on compte là-def- 
fus , à faute de ce que VA- 
ftrologie n*eft pas encore à 
la portée de tout le monde, 
quoiqu*eh dife un Autetir 

célé- 
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célèbre. Mais enfin ^ n'ea 
retîrera-t'on que l'avantage 
de détruire les Almanachs 
Fallaciens ? Ce feroit encore 
un grand bien pour l'avan- 
cement des Sciences. De-14 
naît la jaloufîe dans tous les 
Artsj k Ppëte cherche à dé- 
truire le Pocte5leGéométre^ 
le Géomètre 5 l'Ecrîvain^l'E- 
crivain. Dans les Métiers y 
dans le Peuple , on voit égar 
lement régnef la Czanie^ & 
cela depuis que les Cordon- 
niers veulent faire des Cha-*' 
peaux i & que Ton voît^ 
comme 
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comme dans notre Quar- 
tier , Monsieur Boudînet le 
Perruquier ^ qui s'eft fair 
Maître à Danfer 5 Chicotin 
rEpicier 3 qui veut faire des 
Airs à boire 5 êc le Laquais 
du premier Clerc de Mon- 
iîeur Grapignan Procureur, 
qui fak des Pièces Satyri- 
ques fous des noms fuppcK 
fés. Voilà comme on trouve 
le Pour & Contre de chaque 
chofe^ car il eft bien certain 
que rignorance & la Scien- 
ce ont leurs inconvcniens 
réciproques* 
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Le BaUet des Dindons. 

LA Saint Martin, dans 
tous les tems , fut un 
jour bien fiinefte aux Pou- 
lets d'Inde. 11 n'eft Fils & 
Filles de bon lieu qui alors 
n'en matige fâpart 5 on croît 
que c'eft - là tout Tufage 
qu'on en peut faire , point 
du tout 5 l'Amour tire parti 
de tout. 

Un jeune Amoureux fo- 
lâtre , & plein de gentilleflfe 
envers utte jeune Demoi- 
felle qu*il recherchoit à bon- 
ne 
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ne fin, s'imagina de lui don- 
ner un Divertiflèment des 
plus agréables , pour h ^ài- 
fon qui eft celle où Toii 
jdanfe. Ils écoient donc tous 
en Famille raflemblés dans 
une Métairie ; ce fut là que 
notre Galant , à rinfçû de 
tout le refte du monde , fit 
foire incognito ^ un petit 
Th^tre dans une Grange , 
comme pour y repréfentçr 
les Marionnettes , excepté 
^ue le rès-de-chaullëe du 
Théâtre étoit de fer-blanc, 
pu fi l'on YÇ}ti dç chaule; 

(m 
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fous lequel, en tems & lieu. 
Il fît mettre de place en pla- 
ce des brafiers ardens, A 
l'heure de laComédie , il fie 
tant qu'il y fit venir la jeu- 
ne Demoifelle & toute la 
-Compâgnîe^quî ne fçachant 
«en , s'affit. Alors on fiffle, 
la coîle (e levé , & les Vio- 
lons jouent à Tordînaire , 
hors que c'étoît une Sara- 
fcande bien grave 5 on ne 
5*attendort pasi ce que vous 
valiez voir 5 c^étoît une ban- 
ale de Poulets dinde qui 
rfiaarchoîent i pas comptée , 
•t ramaf- 
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-ramaflân:tçà&: là des grains 
^our les neurrir. A mcfurc 
*que le plancher du Théâtre 
-6*écliaufFoit,les^itrdîts Dan- 
&iu:s fembloient ^^anîmer ^ 
-& les Violons de -joticr des 
-aîrsâ.raYenantyComme Ga- 
-vottes,Paflepîeds, Menuets, 
•ïlîgaudoos. Tambourins ife 
CotîUons fort en vogue â 
tUDpera, avec tes Gigues 8c 
ies iBourée^ du tems , dont 
JefdltsPoulets^dlndeétoient 
itbrcés de fuîwe la mefirre , 
â-fur èc à mefure de îa cha- 
Jejjr du «dcflotts le I%éa^ 
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tre , qui devenant infenfi- 
blemenc tout rouge , c'eft 
ïdors qu'au fbn des Violons 
qui jouoient des Tempêtes, 
des Vents $c des Furies , on 
vit tous les Dindons s'éle^ 
ver, fauter, s'élancer, bonr 
dir à toute outrance , imi- 
tant les Entrechats , Jet- 
tés, PiirouciFtes^ G^rgoiiil- 
lades de nos plus célèbres 
Maîtres : dont l'AfTemblée 
s'en retourna toute avec 
rameréjoaie,& les Dindons 
chacun avec hs pieds 4 h 
S^ûntcMçnchoflJf. 
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If Emblème allégorique. 

CBdant Arma Tog/e ^ c^eft 
comme qui diroit en 
Latin ^ que TEpée mette pa- 
villon bas devant PEcrî- 
toire. Un jeune Confeiller 
au Bailliage de * * * , vou- 
loit faire un Emblème de 
TAmour qu*il portoît , dans 
la même Ville , d une jeune 
Demoifëlle de £t Jurifdi- 
âîon , & lui apprendre en 
même tems quelle étoit fà 
rigueur envers lui. A cet ef- 
fet il fit faire un petit In^ 
H ftru- 
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ftrumenc , comme qui di- 
roic de Gagne-Petît , avec 
lequel on éguîfë les cou- 
teaux 5 mais toutes les pièces 
de fon Inftrument étoîent 
allégoriques ^ c*eft en quoi 
gît la gentîllefle. La Meule 
étoit en forme de cœur ar- 
rondi y ce qui défîgnoît la 
dureté de celui de la Belle; 
au lieu de réfervoir , qui 
cft ordinairement un Sa- 
bot, c'étoit une Pantouf- 
fle , faite fiir le modèle de 
fa Maîtrefle j & au lieu d^eau 
commune £c ordinaire , il 

Tavoic 
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l'avoïc rempli de fès larmes 
qu'il avoic amaffées exprès 
pour cela j & par deflus tout, 
notre Amoureux lui-mêmè 
fabriqué au naturel, c'efl?- 
à-dire , en Robe & en Rt- 
bat , faifôit l'office de Ré- 
mouleur ou de Gagne Petit, 
avec cette devife : C9 
^on %ayie avec vous. 
Belle ^t fi charmée de Ko- 
vention du Confeiller, qu*el- 
le lui fit entendre qu'il ne 
falloir plus qu'un totor d^ 
Roue pour que fon cœur 
atàlai. 

Hx L'à- 
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L*Agréable D cour- 
tîfoit de fon mieux l'in- 
comparable Jâvotte , qui fe 
picquoit d'avoir de Teiprît, 
& qui ne poirvoiten refufer 
à D. . . . puifqu*il parloir La- 
tin (car il avoît très -bien 
fait Ces Etudes > il cft vrai 
qu'elle ne Tentcndoit pas $ 
mais Javotte n'eft pas k 
feule dont Tignorance pro- 
dûife Tadmiration. D. . . . 
avoit beaucoup de raîfbh 
pour dcfircr de plaire à Ja- 
votte j car elle étoit forr rî-- 
chc , ôc fon perc pofTédôâ 

beau* 



DELA S. Jean. 95 

beaucoup de bon bien au So- 
leîl, fans celui qu'il ne mon- 
troît fas. Indépendamment 
dii Latin que D.... crachoir 
fans ceflè, comme Ton dit, il 
faifoit continuellement des 
Vers & des Elégies pour fon 
Adorable, ou pour mieux 
dire 3 il en copioit dans tous 
les Livres , Cms compter les 
belles Lettres qu'il écrivoît, 
& dont il faifoit valoir la 
longueur. Malgré tant de 
mérite , il ne faifoit que dé 
reau toute claire j & Javottè 
qui n*en avoit guércs né 

lui 
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lui trouvoîc pas encore aflez. 
d'efprîc pour elle. Un jour 
elle entendît parler des Fées 
& de leurs Contes chez une 
Dame du Faubourg S. Ger- 
main^ qu^elle ctoit allé voir 
en Vifice. Elle revint chez 
elle croyant qu'il étoit du 
bon air de parler dej mè^ 
mes chofes dont on s'entre- 
tenoit dans cet illuftre Fau- 
bourg , cependant elle n'a- 
voit été que dan^ la rue 
Dàuphine. Elle dit donc 
•qu'elle aimoît outrageuie*- 
ment les Contes des Fées , i 

terme 
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termfe qu'elle avoit parfai- 
temenc retenu, & qu'elle 
plaça plus de vingt fois ce 
jour-là même. D. . . . ctoïc 
trop galant pour ne pas lui 
offrir d'en imaginer un tout 
au plutôt i fon offre fut ac- 
ceptée y mais à condicioii^ 
qu'il ne feroît point en La- 
tîn.Il marchanda long-tems 
fur le jour quil le livreroit^ 
on lui donna huit jours j au: 
bout defquels , avec un air 
compofé & très-content de 
liiî-même , îl lut devant la 
bonne Compagnie duQuar« 

tîer^ 
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tier , & dans la préfence de 
Mademoîfelle Javotte ^ le 
Conte qui fiiit. 



Ze Prince BeUEffrit ^ 
Heine Toute-Belle. 

CONTE. 

IL croît une fois une Rei- 
ne , qui fè nommoit Toa- 
te-Bellej elle avoît le nés 
un peu retrouffé, mais plein 
de charmes ^ les yeux pe- 
tits, mais tournés â lafrian- 
dife i la taille petite ^ maïs 
d'une Reine qu'elle étoît j la 

bou- 
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bouche un peu platce , mais 
remplie de toutes les per- 
les de rOrient : on n'en 
fera pas étonné, puifqu'elle 
reflèmbloit , comme deux 
gouiyes d'eau., à Mademoi- 
felle Javotte. La Reine 
Toute-Belle étoit fort oc- 
cupée de fon Empire, mais 
elle l'étoit auffi de fa beau- 
té^ & ' les Dimanches & les 
Fêtes , on admiroit fa pa- 
rure -, une Palatine , un pe- 
tit Ruban embelliffoit là 
Grifette à ne la pas recon- 
îiioître , de façon que tout 

I le 
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le monde étoic amoureux 
d*elle.Pârmî fes foupîratis Je 
Prince Bel-^Efprit ibupîroic 
& témoîgnoit Ton Amour 
par de be^ux Vers , & par 
des Déclarations continuel* 
les. Le bonheur lui en vou'* 
lut aflez pour que la Reine 
Toute-Belle ayant été priée 
de q uêter le jour du Patron 
de la Paroîfle , le , Prince 
fid-Efprît remportât furfès 
nivaux , '& fut chôîfî pour 
lui donner la main. Ce bon^ 
ieur le mit au comble de 
la joïe }.îl cnvoya un Bou- 
quet 
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quec à la Reine , comme il 
fè pFaéi€}ue , avec ces mots 
écpjcs fur up-papîer:C*^i!r» 
rendu ^ pour ^re entendre 
la façon <lont elle le menoîc 
tous les jours, 8c celle dont 
il la mencf^dic cet heureux 
|our. iL'efpérance de devC'» 
riîr fon Compère, pour ^çre 
(ia»s4a futc€ quelque chofë 
demîeux,fe joignoit au plaî- 
lîr de-paroîcre devant tout 
le monde en donnant la 
«laîn à la Reine. Toutjes ces 
Idées lai donnoient une joie 
^ui le fyifoit rire , comme 
I 1 Ton 
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Ton dit , aux Anges j mais 
cette hçureufe fîcuation [cajc 
les bonheurs ne peuvent pas 
toujours 4urer) fut inter- 
rompue par plus de trente- 
fix fols en liards qu'unç 
main barbare jetta dans la 
Bourfe de la plus belle des 
Quêteufès. La Reine Toute- 
Belle rougit, & verfamc-f 
me quçlques larmes, de Tafi- 
front, que lui faifbit la Fée 
Toinon, qui toute bafcro-- 
che qu'elle étoit , n'en était 
cependant pas moins jalop- 
fç de Ifi préférence que Ppii 

avoic 
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avoit dorinëp à la Reînc 
ponv et grând joiif, carToii 
<fçaît aflèz combien ces oc- 
cafîons font agréables &t 
Souhaitées dans le monde. 
Le Prince Bel-Efprit raflîi* 
roîf cependant la Reine par 
\m clin d*œîl , & kii dîfoît 
toujours , en fouriant : Ce 
-ne fera rien , Mademoî- 
Mie j ' croyez-moi , elle en 
-aura le démenti 5 rirà bien 

- <juî rira le dernier j elle s'éft 
trop preflëe. En effet, Bd- 

- Efprit avoit non-feulement 
prié tous fes Amis de don- 

I 3 ner 
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ner à la Qûêteufe y à char- 
gé de revanche } mais il 
avoic apofté plufîeurs per« 
(onnes ^ qui donnerem pins 
de dix-huit francs en pié^ 
ces de douze & de vingt* 
quatre fols , de hqon^ qu« 
la mitraille fe trouva cou- 
verte ,v fie que la groflèuf 
de la Bourfe ^ qui faifbic 
paroitre la Q«tête adn^irà^ 
ble , fit endéver b Féé Toî^ 
non, C*eft i vous y belle Ja- 
votte y de permettre à l'en* 
chanteur Afnour de couronfr- 
ner une auffi belle union. * 
Javottc 
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J^otce pixfOÊede ce que 
fca Avanture devenoit pu- 
blique par cette indîfcré- 
don ( car k chofe hiî écoit 
en effet arrivée depuis peu) 
êcdéfefpcrée for-tout d'ap- 
prendre que les dix -huit 
francs venoient de la géné- 
rofîtéde Ton Araani:, &l noa 
pas de Ion mérite, dît tout 
tant r Que le Prince: Bel- 
Efprit étoît unSbt,ôtqtf elfe 
le chaflfokde&Cour. Elle 
a tenu parole , & D. . ^ . a 
perdu une belle Fille & une 
groflc Dote , pourr h-aroir 
I4 pû 
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pù fe taire encore quelque 
tems fur les dix-huit francs^ 
Les Femmes n'aiment point 
qu'on leur reproche les dàr 
penfes. 

Pour Sainte Blifabeth, 

MOnfieur l'Abbé***^ 
bel EfpdtdelaVille 
:du Mans , étoit lié de la 
plus étroite amitié avec Ma- 
dame de * * * 3 elle s'appel- 
•lojt Elifabeth. Le jour de 
fa . Fête il entre dans fbn 
appartement au moment 
^ qu^onl'éveilloitjtenantdans 

fa 
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fa main une Corbeille cou- 
leur de rofe 3 il Taborde en 
difànt ces mots : 

Pour vous compofcr un Bouquet, 
Des plus brillantes Fleurs j*ai choiâ 
Vaflcmblage y ■ 
Du beau Sexe qui nous engage 
Vous êtes le plus bel objet ; 
Sur les fleurs de notre Bouquet . 
Elles ont le même avantage. 

Alors il levé le defïiis de 
la Corbeille , il en tire le 
Bouquet , mais furpris , il 
dit : 

Mais h^las ! ces Fleurs font pafKes, 
Votre réveil a changé leur état I 
Par les vôtres )c vois qu'elles font ef- 
facées j 

Prèft 
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Près de vous tout le taune , tout perd 
foQ éclat. 

Zes Epreuves Amour dans 
les quatre Elémens. 

H I STO I RE N OirVE LLE. 

UNe Dame dont je taî- 
raî le nom , appcllée 
Cécile , fort adonnée aux 
amufemens de l*e(pric, avoît 
éxîgé d*an Cavalier qui la 
confidéroît beaucoup , une 
Hiftoîre de fa façon pour 
Bouquet, en guife de DiA 
crction qu*il avoir peyduë 
avec elle à certain jeu 3 dont 

voici 
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voici comme il s'acquitta- 
Eulalie étoic née pour 
éprouver les caprices les 
plus finguliers de la Fortu- 
ne & de PAmour i fâ beauté 
était conforme à fa naif- 
fance, & c'eft tout dire; 
Sa vie commença d'abard 
au Bal de POpera de Parîs,^ 
où Madame fa Mere fe trou- 
va dans la nécefEté de la 
mettre au monde. Elle y fut 
reçuë par une troupe de 
Mafques , parmi lefquels il 
s'en trouva un çn Sage- 
Pemme y & Pautre en Nourr - 

rîce, 
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rice , qui facilitèrent beau- 
coup la naiflance de la jeu- 
ne Ëulalie. D'un autre côté 
le jeune Alexis naiflbit. C'é- 
toit un Cavalier qui devoit 
être accompli ^ comme il le 
fit voir dans peu. Cétoïc 
lui-même que le Ciel deftî- 
noit pour caufer & partager 
les Avintures d'Eulalie^ car 
nous naiffbns toujours aflor-» 
tîs à quelqu*autre , la ques- 
tion eft de nous rencontrer. 

Cependant la belle Euk- 
lîe entra en Nourrice com- 
me Alexis en fortoit 5 leur 

Etoile 
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Etoile commença par les 
fairè venir Frei-ç & Sœur 
de lait y jugez de la fîmpa- 
thîe que cela leur donna 
Tun pour l'autre. Auffi peuç- 
on avancer que ce com- 
mencement leur procura, 
par la fuite, Toccafion de fe 
connoître, de s'attacher en^ 
çore plus étroitement l'un â 
l'autre 5 & de remplir leur 
Vocation. Je paffçrai , s'il 
vous plaît, en fîlence toutes 
les gentilleflès d'une Enfan- 
ce. fi charmante, qui rem- 
jpliroit un Volume, afin d'aj- 
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1er en avant dans une HîA 
toire fi interreflànte. Paf- 
fons donc tout d'un coup à 
TAdolefcence de ces pau- 
vres Enfans j ce que j'en dis 
de pauvres îrifans , n*eft 
pas qu'ils ne fuifent a:flez 
accommodés des biens de 
Fortune pour avoir de quoi, 
maïs c'eft par rapport aux 
révolutions de leurs cœurs. 
Là Fortune qui fembloît 
conduire leur Roman par la 
main , fit encore jilus pour 
eux, & les rendit Voifins de 
X^artîer^ cnfortc qu'il n'y 

avoit 
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avoit que la ruë encre deux. 
Bîen-côc leurs Parens qm 
S'ëtoîent plû à voir ratta- 
chement réciproque de ces 
deux En Fans , & qui s*ot faî- 
foient un jeu , ^n craigni- 
rent les fuîtes. Une brouil- 
leric furvenifë à propos en- 
tr-eux , fut -le commence- 
ment des infortunes qui 
tourmentèrent la vie de nos 
Amans. Les voila donc fë- 
panés 8c réduits a ne*fe plus 
voir qii'à la dérobée , à la 
Meflè^ £c par tout où ils fc 
rencontroîcttt , t'eft-à-Kilre, 

rare- 
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rarement^ aux Promenades, 
& jamais aux Spectacles. 
Heureufcraent ils demeu- 
roîent vis-à-vis Tun de l'au- 
tre,& ils paflbient une bon- 
ne moitié de la journée i 
leurs fenêtres , à s'envoyer 
mille 'regards & mille fou- 
pirs que les Zcphirs leur 
portoient & rapportoîent ^ 
làns ceffe très-fîdellement. 
Ce foulagement leur fufE- 
foky l'Amour fè pafle â peu 
quand il eft jeune j mais 
leurs Parens s'en apperçù- ^ 
isntj on changea EulaKc 
d'appar- 
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d'appartement 5 cette der- 
nière réparation leur parut 
bien plus ihfupportable que 
la première. Ils auroienc 
paâe leur vie à fc regarder 
à traverS'de la rue, du moins 
ils le croyoîent. A cet âge 
on ne croit rien dlmpolïï- 
ble. Il fallut s'aider, & cher- 
cher des moyens & des ex- 
pédiens pour éluder la ri- 
gueur de leurs Tyrans. La 
Fortune qui ne jfeifoît que 
fèmblant de les abandon- 
ner , les tira d'embarras. 
Heureufemcnc le feu prit 
K cheiL 
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chez Ëulalie, mais avec tanc 
de violence , que c^ctoît un 
charme de voir comme en 
un inftant la Maifon parue 
toute enflammée.Uoccafion 
étoic trop belle pour qu'A- 
lexis n'en profitât pas. Il ne 
perdit point de tcms^ &fans 
craindre ni Feu, ni Flamme, 
il fè jetta tout au travers de 
rincendie, & fit fi bien, 
qu'il pcnctra jufqu'à là Cou- 
chette d'Eulah'e , l'en, tira le 
plus modeftement qu'il put^ 
la prît entre fes bras , & 
l'emporta fi â propos chez 

lui 
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lui , que le plancher d'Eu- 
lie s*cfondra le moment d'a- 
près , & la Maîfon prefque 
confumée tomba en ruine , 
& s'écroula fur elle-même 
fi parfaitement, que ce n'ë- 
toit plus qu'un monceau de 
dccombremens qui n'avoit 
plus ni forme , ni figure de 
Maîfon. La confudon fut 
auffi grande que le défor* 
drc } enfcMTte que les Parens 
ne fçachant à qui entendre^ 
ne s'apperçurent pas* de 
l'heureux Enlèvement de 
leur ehere Fille ^ & même 
K X il» 
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ils firent mieux, car ils cru- 
rent qu'elle avoir été brû- 
lée & écrafée avec les meu- 
bles & le refte de laMaifon. 
Tandis qu'ils la pleuroienr, 
nos heureux Amans étoient 
réunis ei% fecret par le plus 
grand bonheur du monde ; 
jugez de leurs traniports, 
de leur Amour 5 c'eft là où 
THiftoire fefte tout court: 
on ne peut décrire ce qu'on 
ne peut définir. Mais cepen- 
dant remarquons la délica- 
teflè d'Eulalîe , qui entre 
les bras de fon Amant, de- 

voit 
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voit naturellement n'avoir 
rien à dëfîrer , & qui pour- 
tant regretta de n'avoir pas 
fauve de llncendîe quelques 
petits Billets doux qu'elle 
avoîf reçus de fon cher Ale- 
xis. Cependant il la tenoit 
avec bien du fecret dans fa 
chambre au troîfiéme , la 
nourriflant de tout ce qu*il 
pouvoît, attraper à la Cui- 
fîne , & y mettant jufqu'au 
dernier fol de Kargent qu'on: 
lui donnoit pour fès menus 
plaifîrs , maïs l'Amour fup- 
pléoît au refte: fila chère 

ctoic 
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étoic! Courte , les contente- 
mens étoient grands. Leur 
féliciré paroitra incroyable 
avfx infenfîbles, mais iaif- 
fons-les là , ils ne font boni 
i rien. Ces deux Amans paP 
foient les jours entiers à s'ai- 
mer & à en être charmés j, 
ils n'avoient pas le tems de 
longer à l'avenir j ils n'en- 
vifageoîenr que le prcfent, 
& en profitoient : qu'au- 
roient pû faire de mieux 
des gens plus rarfonnabks 
& plus expérimentés î. Le 
bonheur de leur Roman fut 

trou- 
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troublé par cette fatalicé 
qui ne permet jamais à la 
félicité d'être durable. Ua 
fripon de Valet s'apperçut 
de quelque chofè , il en ja- 
fa , tout fut découvert j & 
l'on vînt arracher , un beau 
matin , Eulalie d'entre les 
bras de l'Amour même* 
Quel réveil ! Car enfin elle 
dormoît alors j il falloit bien 
dormir quelquefois. Une 
Mere fâcbeufe, comme c'eft 
l'ordinaire , l'enleva d'auto- 
rité 5 ce qui fut accompa- 
gné de quelques petites in- 

fluen- 
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jfluences fiir les joues de ro- 
fes d'Eulalie. Qu'avoit fait 
la pauvre Enfant > que tout 
autre n'eût fait à fa place ? 
Les voilà donc féparés com- 
me fi de rien n'étoit , fans 
fçavoîr ce qu'ils alloîent de- 
venir j & il n'en refta à Ale- 
xis , fans compter le refle , 
que le plaifîr d'avoir fauvé 
Eulalie du Feu ^ & le cha- 
grin de la perdre peut-être 
pour jamais. Mais il y a, 
comme on dit , un Dieu 
pour les Enfans & pour les 
Amans , car c'efl tout un. 

Aleids 
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Alexis à force de remuer, 
apprit enfin qu'on alloîc me- 
ner EuIaJie au Couvent dans 
•une Province des environs 
de Paris , & qu'apparem- 
ment elle étoît perdue pour 
lui fans retour. Efièéfive- 
ment , fâ Mcrc prétendoîc 
en faîire , bon gré, malgré, 
«ne Religieufè pour toute 
ik Vie } & pour mieux y dé- 
terminer fa Fille , elle lui 
avdit fét accroire l'incon- 
ftancede fon Amant. Filles, 
ne vous y trompez pas , c'eft 
U rubrique ordinaire dont 
L les 
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les Parens fe fervent en pa- 
reil cas. Eulalie , qui iie le 
croyoit pas plus que de ra^ 
fon, laifTok faire fa Mere , 
& pfenoit par force le parti 
d'obéïr. Le pur du dépare 
ÊLtâl arriva. Il falluc fc le- 
ver pour la dernière ^^is } 
on k mie en Caroffe, U l'on 
partie ians hii permettj^e 
d'aller faire iès adieux dafls 
le Qnartier. C'dl alors que 
i'inforcufiée EulaUe (entic 
plœ que jamais touce la fcnr- 
ce de fon malhcùg i u& £^ 
ble* rayon d'efpérasMre TaH 

voie 
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irait toujours fbutenuë: mais 
Voyant que chaque pas 
4ju*elle faîfoit, Féloîgnoît de 
ion cher -Alexis, & fappro- 
choît de fbn exil éternel , 
elle perdît là tramontane. 
Le défefpoîr s*empara de 
fan trîfte cœurj elle prît 
line réfalutîon bien terrible, 
%i ^attendît qu'une occa- 
lion fevoraWe pour Pexecu- 
ter.Maîs^e dfra-t'on,on rfa 
jyointde nouvelles d'Alexis? 
Patience , Ledcur , chacun 
ôura fom tour j nous l'avons 
làîflë rongeant fon foîn , îl 
L 2 ne 
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ne tardçra pas à reparoître 
fur h Scenç. Çulalie rou- 
Ipit , lorfqu'à une certaine 
(liftance il furvint une Rî- 
viere qu'il f;^lloic pafTer dans 
un Bac i à cet afpe^, £ula^ 
lie feignit d'avoir peyr , & 
demanda â d^icendre j com-p^ 
ipe on cherchoît .â Pamar 
douer , on n'eut g^prde dç lui 
refufcr fa demande. Etant 
^onc defcenduc à pied dans 
le Bac^ ellç s'approcha d'un 
des bords } dç dans l'endroit 
pù l'eau ctoit la plus forte, 
çUe fe précipita à corps per»^ 

du« 
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du : âuffi-tôt on encêhdît 
derrière un grand cri , & ûii 
des Gens de Livrée ne fiic 
liî fol , ni étourdi ^ mais fàûs 
perdre de tems il fe jetca 
après elle dans le defféift 
de la fauver oii de périr 
avec. Aiiffi écoît-ce le dé- 
fêfpéré Alexis qui s^étoit 
àinfî travefti pour fuîvre fa 
Maîtrefle de l^œil 5 comme 
il s'étoît jerté déjà une fois 
dans le feu pour elle, il n'eft 
pas étonnant qu'il fe jettât 
à TEau pour la fauver enco- 
re une fois. 

L3 Ce- 
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Cependant le courant qui 
ctoit extrêmement rapide ^ 
avoit déjà entraîné bie» 
loxn Eulalie & fon Amant 
il faîfoîtdes efforts furnatu- 
rels pour la joindre. . . • 

Ici rhîftoîre s*eft trouvée 
par malheur interrompue, 
mais on fera ion poflîble 
pour engager l'Auteur i 
nous en donner prompte-^ 
ment la féconde Partie, quî 
ne fera peut-être pas k der^ 
niere. 



SuUt 
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Suite des Epreuves £ Amour 
dans les quatre Elémens. 

POur peu qtt*on s*cn 
fbuvîenne ^ on peut fe 
rappcller aifément que nous 
avons laiflè nos deux Amans 
à veau-leau.Les Speâateurs 
les avqient perdus de vûë , 
& fe contencoient , ne pou- 
vant faire mieux , de les 
recomiïiander à S. Nicolas : 
cependant Alexis ne s'en- 
dormoît pas de fbn côté j 
au contraire, il fie tant,qu11 
joignit enfin fa chère Euia- 
L4 lie. 
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lie y que fes hardes & quel- 
ques mouvemens involon- 
taires qu'elle faifoît de tems 
en tems ^ faîfoient revenir 
fur Teau } mais au moment 
que je parle, fon Amant al- 
loît mettre la main deflus ^ 
il la voyoit faire le plon- 
geon , & luî-mcroe alloit à 
la dérive. Ce petit manège 
dura quelque tems : Alexis 
efluyoît toutes ces contra- 
riétés i il retournoît fans cèP 
fe avec une patience admi- 
rable à la charge ^ & fans 
attendre que fa Proye repa- 
rut^ 
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lût , il allok même en pion-- 
géant la chercher jufques 
au fond des ondes j tel un 
Barbet courageux qui pour- 
iuit unCanard.Il étoit tems? 
que leur naufrage finît, Ale- 
xis ëpuîfc raflèmbla toute 
fôn înduftrre', & à force de 
rufès, il faifît Eulalie par fes 
beaux cheveux , qui flot- 
toîent au gré des eaux. Alors 
ranimé par cet heureux a- 
vantage , il la remorqua 
jufques fur la rive , & la fie 
échouer fur un gafbn , qui 
fembla fe trouvw lae^rès 

pour 
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pour recevoir vnc fi belle 
çhargjî 3 il ne Teut jpis plu- 
tôt mifè a fêc, que fe met- 
tâttt â la confidcrer , il crut 
5*âppercevoîr que la vie lui 
maiiquoit, & qu'elle Pavofc 
laiffée au foûd de la rivîere. 
Alors il fut fur le point 
^ d'aller s'y jetter lui-même^ 
défefperc d'en avoir fait à 
deux fois j il prenoit congé 
de fa pauvre défunte pai 
mille baifers qu'il prodi-* 
guoit fur ce vîfage , où iï 
n'y avoit plus que des lys , 
lorfqu'ayant par hazard 

ren- 
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r-en contré fa chère bouche^ 
il fentit quelque refte de 
refpiration j il eût non-feu-* 
lement f>artagé fon ame 
avec elle , mais il lui auroir 
Tolontiers traormife toute 
entière II continua donc , 
c'étoît de quoi ramener un 
mort, auffifit-il. Eulalic re-* 
prenant haleine^ foupîra, 
ouvrit ùn de (es beaux yeux 
mourans ^ & un de fes re- 
gards fut adreffé à fon Li- 
bérateur ^ qui joiiît de fa 
réfurredion avec des tranf- 
ports trop grands pour être 

ferfc- 
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fènfîbies >: trop heureux de 
jJouvoir éprouver alterna* 
tîvement qu'oripeut nrtounf 
de plaîfîr ainfî que dé dé- 
fefpoîf .Tandis quils étoîént 
tous deux dans cet heureux 
partage de la mort à la vîe> 
les parens, les amis, & tous 
les Pafïàgers arrivèrent à la 
nos Amans, fans s*en 
appercevoîr,s*en trouvèrent 
environnés. Chacun félicita 
Alexis , excepté la mère qui 
Ten remercia froidement, 
& qui fit tranfporter fa fille 
autre part, fans vouloir per-, 

mettre 
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mettre à Alexis de venir 
prendri^ un air dç £eu avec 
elki il fut, comme on <lît, 
obligé de fe fécher où U 
S'étpit njpuîUë: ce dernier 
trait 4e dureté l'affligea 
plijsjque tout le refte^ maî$ 
il s'en confola par le plaîfîr 
di'avQÎr (auvé ce qu'il aimoît. 
Il prit donc fon parti 3 &; 
devint cç qu'il plut à la Forr 
tune. 

Cependant, après qu'on 
eut fait à Eulalie tout ce 
qu'on put lui faire humaîr 
nement , il fyihit remonter 

eo 
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en caroflè , & continuer k 
route. On arriva trop tôt 
pour elle , dans . le trifte fé- 
jour où elle deroit être 
confinée bien-tôt après.ElIê 
reçut les a^eux de toute la 
carofTée ) on la Idâit miM 
moiiîll^e de Ces pleurs que 
û elle fortok encore de la 
TÎviere : maïs fa Mère n^ëft 
t'épandk point, & partk 
.^près avoir recommandé 
aux Mères dîfcrettes de lui 
idonner le plus de vocatleA 
^^if il feroît poffiblé poro: k 
^ie K^ipm&4 

Voik 
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Voilà donc Ealalic cl^ujue- 
xnuTce. Sa dàcof^ hm parut 
«m en£er axodcipé^ elle fat 
parmi ces Vâftale$ quelque 
tems coxnme au milieu des 
Sauvages dans tttK Ifie in- 
iiabkée j elle ôe irojëit & 

entendait rîeti 5 lorfqul 
la lotigue pârimî les Jeofïes 
Profe{ïes,qu!Î sJ^empreflSrfent 
tftscoiïr d'dlle ^ elle en ap-* 
perçue unr qui avok aafatnc 
axr roisc-i^fair re&mMmti 
Aléas. Elle fe mît à Tenvî- 
6gcr ^p4<ïliews jows de foî- 
^ À pnâame, fa; cofpo- 
rance , 
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rance/oQ maintien/on âge, 
{on foja de voix, fa vohc 
même, (ës difcours équivo- 
ques > & tout enfin lui ga- 
gna infenfiblement le cœur} 
£lle fentit que c'étôit , ou 
que ce .devoit être Âlexîs 
/en pei^bnnej rarement le 
preflentimentuous trompe^ 
fur-tout quand il eft fondé 
fur la vraifemblance,& ap- 
puyé par TAmour. En çflfet, 
c'étoit Alexis ^ qv&à i'aide 
de fa phifionomie modefte, 
& de fa jeunefle, avoît trou- 
té le fecret d'eacrejr parmi 

les 
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les Novices de ce Couvent* 
Il ne târda pas à ne pasi 
laiiler aucun doute à Eulalîe 
du recouvrement de ion 
Amant 5 ce fut alors qu^elle 
pardonna tout à la Fortu- 
ne. Quel plaîfîr pour deux 
Amans de porter le même 
habit y d'avoir la môme de- 
meure , les mêmes fonc- 
tions ,les mêmes devoirs, 
& de ne voir entr'eux d'au- 
tres différences que celle 
qui fèrvoît encore plus â les 
réunir! Ils comptoient faire 
cnfcmble Profeffion $ ils 
' M avoient 
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ayoiçnç toujours fait les mê- 
mes vœux : ainfi ceux qui 
leur reftoient à faire , leur 
paroiiloient la confommâi- 
tion du refte. Le tems de la 
ProfefEon approchoit} ils 
ipupîroîent après ce mo- 
ment , qui devoit les unir 
pôjjr jamais. Us auroîent 
voulu en être au lendemain* 
mais le démon de la jaloa- 
iîe fè fourra entre deux j 
leur grande liaifbn^ ou plà- 
tôt Hnftînd de quelque» 
Nones , fit qu'elles examî-^ 
percnt le plus qu'elles ptj- 

rent 
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renc la faufle Novice. L'A- 
mour heureux eft aveugle^ 
la Félicité porte avec elle 
une efpece de fëcurîté, qui 
devient fouvent très-dan-* 
gereufe : quoi qu'il en puiflè 
être , Alexis fut trahi par 
fon fexe , qui traperçoit à 
travers de fa guimpe. La 
None qûi s'ctoit ftirtive-» 
ment âflurce du fait , n'eâ 
douta plus> &: foît par dé^ 
fefpoir , ou par Tamour 
de fa Règle, elle fut dé* 
noncer ce qu'elle avoit ViJ> 
& en faire la defcrîptiofi 
M X attj 
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autentiqùe aux Mères dis- 
crètes , qui eurent peine à 
croire ce rapport. L'afl&ire 
fut mîfe en délibération ; 
celle qui nioît le fait , n*é- 
coit pas fâchée en fecret de 
s*en convaincre par fes pro- 
pres yeux 'y c*eft ce qui fut 
exécuté fort heureufement 
pour elle. Un beau matin 
Alexis fut pris au fault du 
lit 3 il n'y eut pas moyen 
d'éluder j la conviéUon fut 
telle , qu'il fut dès-lors trai- 
té comme- un loup qui fe 
iêroît fàuvé dans la Berge- 
rie ; 
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rie : cependant Ton en re- 
Tint , après bien des déba», 
à un parti plus raîfonnjible, 
qui étoît de ne rien làîfler 
ébruiter. Après avoir prisr 
d^ Alexis un ferment quj raf^ 
fura toute kCorafmunWc, 
& qui maintint chaque Re- 
ligieuse dans fon innocen- 
ce , on lui firdépofer les dé- 
pouilles Monaftiques , que 
Fon rebenit après ^ & on 
lui fournit les vieux habits 
d'un Sacriftain mort depuis 
peu à la âéur de ion âgé au 
fervîcc dtt Couvent r ^nfî 

Alexis 
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Alexis fut renvoyé , avec 
dëfènfe de roder autour du 
Couvent^^ & d'en appro- 
cher plus près qu'à la por- 
tée du piftolet.On dit qiCEvt- 
lalie ne fut pas la feule qui 
le regretta : toutefois pour 
ne rien avancer qui ne foie 
vraifemblable , ion défeP 
poir fut égal à fa perte ^ 
mais il fut prefque fecret i 
heurcufement pour elle , on 
convint , pour plus de fà- 
ieté^ de lui faire récom^ 
mencer fon Noviciats Je dîs 
beureufemcnt^ parce que 

cela 
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cela lui mettoîc encore une 
année devant elle , comme 
on die y qui a terme ne doit 
rien ^ & le tçms amené bien 
des çvencmens , qui n'arri- 
veroienc pas fans lui. 

De quoi rAmourfemînîiï 
n*efl:-il pas capable , quand 
il eft contrecarré fi con- 
ftamment * Eulalie pafToîc 
le tems à imaginer inutile- 
ment, lorfqu'enfin n'ayant 
^ plus d'autres refiburces, elle' 
s'en tînt aux expédiens biênt 
împrévûs , qui fiit de faire 
fgmblant d'être enceinte,. 

On 
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On lui apprit à en feindre 
tous les fymptômes les plus 
fîgnificatîfs } on lui fournît 
à mefure de quoi s*arrondîr 
la taille. Comme elle s'ëtoit 
fait aimer, dans le Couvent, 
elle y trouva fecrettemfent 
tous les fecours nécefïaîres. 
Les chofes étant en cet 
^tat , un bruit fburd en cir- 
cula par toute la Commu- 
nauté i rhabitatîon qu'Ale- 
xis avoît faite dans le Cou- 
vent , ne nuifît pas à la con^ 
firmation de cette rumeur. 
Autre confeil fut tenu dans 

le 
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le Chapitre fecret, & Ton 
refolut d'en écrire â la mè- 
re, qui auffi-tôc la Lettre 
reçue , devint comme une 
furie, déclara quelle renon- 
çoit fa fille pour jamais, 
qu'elle Pabandonnoit à fou 
mauvais deftin , la privoît 
de fa fucceflîon 5 & que de 
plus par la préfence elle lui 
en voïoit fa malediâ:îon.Que 
faire à tout cela ? La grof- 
fefle prétendue alloîc tou- 
jours fbn chemin & aug- 
mentoît à vûc d'œil, la ter- 
reur augmenta auflî dans 
N le 
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le Couvent ^ peut-être que 
fi 1 on eût puefpércr qu'Eu- 
lalie n'accouchât que d'u^ 
ue fille, on auroit pu la 
garder ; mais on craignit 
qu'elle ne mît au monde tm 
garçon, fie même deux: 
quel fcandale auroît-ceëtéi 
Dans cette incertitude on 
fignîfia à Eulalie qu'elle eât 
i prendre fou parti le plus 
promptement qu'elle pour^ 
roit i d'autant plus que le 
terme approchoit ^ & que 
le bruit qui tranfpiroit déjà 
au dehor* , fe rcpandrow 

bien- 
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bîen-côc dans les environs. 

Eulalîe accepta fon con- 
gé à belles baî/e-mains , elle 
(brtit fans fçavoîr ce qu*elle 
de viendrok j il ne faut qu'ai- 
mer, avec PAmouron croit 
que terre ne peut jamais 
manquer. 

Notre nouvelle défroquée 
fe réfugia donc dans l'en- 
droit le plus prochain, & là 
elle voulut reprendre fon 
honneur, qu'elle avoit laîffé 
dormir quelque tems j 
i-<Urc, qu'elle abjura fapré- 
ten4uë groilèflê , & rentra 
u N 1 dans 
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dans le rang des Vierges , 
pour paffer bien - tôt dans 
celui des Martyrs , comme 
nous Talions voir. Le Juge 
des Lieux informé de fa 
fortie du Couvent , & du 
motif qui en avoit été eau- 
fe , ne lui voyant plus cette 
rotondité qu'elle avoit rap- 
portée dans le fîecle , crut 
qu'elle étoît accouchée en 
fecret: c'eft pourquoi il fe 
tranfporca fur le lieu, pour 
la féliciter fur fon heureufe 
délivrance , & en même 
fems popr lui lignifier qu'el- 
le 
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le eût à lui repréfenter fou 
fruit} ce que n'ayant pd 
obtenir d'elle , à caufè de 
rimpoffibilité , il la fît ap- 
préhender au corps & con- 
duire en prifbn , ne doutant 
pas un moment <ju*elle ne 
fe fût défait du nouveau 
né 'y on juge ailëment de 
l'embarras où elle fut pour 
faire voir qu*elle n'avoir ja- 
mais été grofïè j & en effet, 
tnalheureufèment pour elle 
rien n'efl plus difficile à 
prouver j elle eut beau nier, 
ïçs protçftàtions & une 
N 3 chan- 
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r é 

chanfbn furent la même 
chofè.Monfieur le Bailli en* 
tendît en dépofition toute 
la Communauté l\mé aprè^ 
l'autre , ou! fbutint unani- 
mement fon dire , ajoutant 
qu'elle s'y connoiflbit très- 
bien, & qtf elle n'étoît point 
il facile à être affrontée. En- 
fin il rcfultad'un témoigna- 
ge fi autenf ique , qu'Eula- 
lie auroit été grofle j & le 
Bailli fiippléa d'office qu'elle 
étoit accouchée clandeflî- 
nement fans avoir acelarné, 
c'eftle terme, & qu'elle s'ér 

toit 
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toic défait de fbn fruit. Pour 
réparation de quoi il la con- 
damna à être fùfpenduë & 
â mourir au bout d'une cor- 
de. On fera fans doute 
étonné de la brièveté avec 
laquelle on rendoit la Ju- 
ftîce en ce païs-Ià , le fait 
n*en eft pas moins conftanr, 
.& il y a fouvent bien des réa- 
lités auxquelles il ne man- 
que que la vraifèmblance j 
peut-être que pour connoî- 
tre l'innocence d*EuIaIic , 
on eût pû procédejf aux vé- 
rifications & rapports des 
N 4 per- 
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perfonnes expertes en ce 
cas 'y mais foie à cauie de 
leur incertitude y ou par aur 
très raifons que ce foit, on 
n'en vînt pas là , & dès le 
lendemain, l'innocence mê- 
me fut conduite au lieu de 
Texécution , avec un grand 
concours. Alexis y fut com- 
me les autres. Quel coup 
de foudre pour lui^ quand 
il apperçut la patiente Eu- 
lalie à la potence j & qui 
pluseft, Eulalîe perfide, in- 
fidelle , condamnée pour un 
crime auquel il n'avoir point 

donné 
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donné lieu : car îl^avoit cou- 
jours refpedée lî parfaite- 
ment , qu'il étoît sûr de n'a- 
voir aucune part à cette 
maternité , & qu'il ne lui 
en avoir fourni aucun titre. 
Défefpéré d'une infidélité 
Cl publique , bien plus que 
xie fa mort , qui fembloit le 
venger , il fut tenté de la • 
laiflcr fubir fon fupplice. 
Mais quoi ! voir pendre ce 
qu'on a tant aimé, & ce 
qu'on aime encore , car h 
tendrefle d'un Amant n'ex- 
pire pas toujours avec la^ 

délitd 
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délité d'une Makrefie , & 
l'Amoar meurt rarement de 
mort fubite 3 cependant il 
étoit tems de réfoudre ^ 
Eulalie n'avoir plus qu'un 
inftant à vivre, le lien mal- 
heureux qui devoir lui ôter 
la vie ^.entouroît déjà c€ 
col d'ivoire- & d'albâtre r 
• quels nœuds , grand Dieu ! 
au lieu de celui qu'il devoit 
former , & qui dévoie l'at- 
taclier pour jamais à fbn 
Amant • Alexis ne put fouf- 
frir ce /peftacle plus long- 
tems } à tout hazard y il Te 

mit 
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mit avec cinq ou fîx étour- 
êis^ auffi couchés de com- 
paffion que lui, ils s'unirent i 
& faifant un efcarre dans là 
preflè y Alexis d'un coup de 
iàbre coupa la corde fatale, 
& reçut Eulalîe dans fes 
bras , tandis que fes Cama- 
rades ^ à l'aide de quelques 
coups de plat d'épées, écar- 
tèrent le refte, &luî donna 
le moyen de fe fauver avec 
elle, dont le Bailli fit un 
beau procès verbal. Ainiî 
Eulalie qui avoit penfé périr 
dans le feu , dans l'eau , & 
s 'l tout 
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tout à Theure en Pair , fut 
pour k troifiéme fois fau- 
vée par fon Amant 5 cepeiv 
dant nos Oifeaux s*envo- 
loient à tire d'aîle Comme 
tout fe trouve à point dans 
les Hîftoîres extraordinai- 
res, Alexis rencontra un 
Cheval qui pa-lïoît non loin 
de là, qui lui vint fort à 
propos } au hazard de le 
crever , il lui fit faire une 
traite , qui parokroit fans 
doute incroyable , fi tout 
n'étoit pas poflîble dans de 
certaines circonftances. 

La 
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La Fortune qui fembloîc 
vouloir fe réconcilier avec 
eux , après leur avoir fourni 
les moyens de fe mettre en 
fureté ^ en demeura pas 
là. Alexis reçut des nouvel- 
les du païs , qui lui man- 
doient que fon pere étoît à 
l'extrémité > & quil n'avoît 
point de tems à perdre , s'il 
vouloir venir recueillir fes 
derniers foupîrs , & fa (uc- 
ceflîon. Dans cette extré- 
mité,combattupar Tamour, 
par la piété envers fbn pere, 
& par le befoin futur où il 

alloic 
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alloîc tomber, il crut qu'il 
ne devoit pas laiflfer mourir 
{on pere fans lui -, il fallut 
encore fè fëparer de fa chè- 
re Eulalie 5 mais il efpera 
que cette féparatîon ferok 
ja dernière, & quils feréu- 
nîroient enfin une bonne 
fois pour tout. Cependant 
certains pronoftics opiniâ- 
tres qui reviennent toujours 
qvand on les chafle , fcm- - 
bloîentluî préfàger quelque 
chofe de finîftre j il avoic 
beau les fècoûer, il buvoit^ 
îl^nangeoit j aUoit, venoit, 

de- 
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demeuroic & dormoic mal- 
gré lui avec eux i il ne pou- 
voie deviner à qui ils ca 
Touloîent, &neprévoyoît 
pas qu'il pût lui arriver rien 
au-delà du trépas de fon 
pete. Il part donc , & les 
adieux furent entremêlés 
de (bupirs plus accablans 
que jamais. A peine Eula- 
lie ^ qui l'avoit fuivi des 
yeux, autant qu'ils pou-' 
voient s'étendre , eut per^ 
du de YÛê cet objet que 
l'Amour fcmbloit ne lui 
£iîre que prêter ^ qu'elle 
: . tomba 
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tomba dans un abbattement 
affreux j ell^ ^ut cous les 
avanc-rcoureitrs da la ma- 
ladie la plus en forme ^ & 
la plus conlîderable qu'on 
puîflTe ayeir 5 le courage,quî 
i'avoît foutenuc jufquici, 
lui fit faux-bond tout à coi^, 
elle s'en trouva moins qu'u- 
ne femmelette accablée de 
k perte d'une Guenuche ou 
d'un Perroquet. La maladie 
ne manqua pas de fe décla- 
rer au plutôt j il fallut fe 
mettre au lit pour rfen plus 
xeJcYfif i msàgri h difctte 

de 
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de Médecins / le mal em- 
pira de lui-même^ fans au- 
cun fêcours y &^vint à tel 
point, qu'elle ceflà de don- 
ner aucun fîgne de vie. Ce 
moment fatal arriva jour 
pour jour le quinzième du 
départ d'Alexis , qui fans 
fçavoir rien de rien , arrî-^ 
voit à toutes jambes , & fc 
trouva juftcmenc à tems , 
pour affilier au Convoi & 
Enterrement d'Eulalie. Ce 
futal ors que le délefpoir 
eut fon cours 5 peu s'en fal- 
lut qu'il ne fe fit enterrer 
O avec 
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avec elle > mais on ne vou- 
lut pas lui accorder cette 
foible confolation. On le 
ramena malgré lui au logis 
de la défunte y où ce ftic 
encore pis quand il ne l'y 
trouva plus j il ne laiflbic 
pas de la chercher par-tout^ 
Les grandes douleurs font; 
fbllesi celles d'Alexis furent 
des plus extravagantes^mais 
elles lui étoient pardonna- 
bles } quand on perd tout ^ 
on peut bien perdre l'efprftî 
il lui en refta cependant af^ 
fez , pour lui faire prendre 

une 
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une rcfolution qui marquoîc 
bien la grandeur de ion 
amour ^ & qui prouva que 
le temsne pouvoir jamais le 
diminuer. Pour exécuter ce 
grand deflèîn , il attendît la 
nuit , qui heureufement ne 
tarda pas: auffi-tôt il flit 
crouvcr le corps d'EuIalîe, 
^«î gifToît dans fa dernière 
demeure. Là^màlgré la peur 
4les Revenans , il fit fi bien 
qu'il fe coucha arec elle ^ 
^ans le deflcrn d^y mourir 
tout enterré : il fe mît donc 
Im-inême totxc aa fond , 
O X char- 
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charmé de fe trouver enfin 
réuni pour jamais avec fa 
^ MaîcrefTe : il fe recouvrît de 
terre le mieux qu'il put 3 & 
le rangeant côte à côte du 
corps d'Eulaiîe , il fe mit à 
lui tenir les difcours les plus 
tendres , qui auroient été 
capables de réchauffer fa 
cendre , s*il n'eût répandu 
en même tems un torrent 
de larmes 5 ce fut alors qu'un 
doux Ibmmeil venant fer- 
iner fes yeux, il fë crut 
mort. On fe tromperoît à 
moins , puifque le fommeil 

cft 
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eft le frère de la more , Se 
reflemble à ùl fœur comme 
deux gouttes d*eau. Dans 
cet état , fon efprit ne s*en- 
dormit pas , & continua par 
un fonge agréable à s'en- 
tretenir avec ladéfunte^quî 
de fbn côtéfèmbloit lui ré- 
pondre fur le même ton. 
Qui àuroit pu les ouïr y au- 
roit fans doute été très- 
. étonné d'entendre dire à des 
morts des chofès ft belles ^ 
que les vîvans auroîent eu 
de la peine à en dire autant. 
Ainfi fe paflÊi la nuit en^ 

tierei 
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tiere , lorfqtf Alexis , qui ne 
croyoit plm être ea vie, eue 
quelque fqupçon du con- 
traire» A force d'y prêter 
attention , il crut entendre 
ia voifîne foupîrer , Se gé- 
mir à Ton tour : il fe rappelle 
certains diicours , des ré- 
ponfes, des plaintes ^ &des 
içndrcfles qu'il croyoit ve- 
nir de Tautre monde , ou 
plutôt il s'y crut avec Eula- 
lie : cependant à travers 
<|uelques vuîdes qrfil n*a- 
voit pas rebouchés exacte* 
waent , le Soleil pénétra ce 
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myftere, &par des décours 
obliques , porta fes rayons 
naiilàns jufques au fond de 
leur fépulture. Eft-ce vous, 
cher Amant, lui dît Eulalie > 
Quoi î vous n*avez donc pû 
me furvîvre ? Quelle mar- 
que d^amour vîens-je de re- 
cevoir de votre part » Ak ? 
je m'en Ibuviendraî éter* 
nellertfentî Vous le voyez, 
répondit Alexis , le trépas 
nous a réunis. Que faire où 
Yous n'êtes pas ? La vie cft 
où vous êtes î ce n'eft plus 
èiTQ more que d*être avec 

yous^ 
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vous*. Mais, dît Eulalie , 
çn bonne foi, fommes-noùs 
morts ? Je ne (çaî j mais je 
vous avouerai que j'ai de la 
peine à le croire. Ah ! n'en 
doutez pas^répondic Alexis, 
puifque nous fommes enter- 
rés j ce (ont nos ombres & 
nos ames qui s'entretien- 
nent. Tâtez comme nos 
corps f^ttt froids 5 maîS vrai- 
nient ils ne le font pas, s*c- 
crierent-ils tous deux^s'é- 
tant tâtës en même tems ! 

* C*cft un Vers ; on ne (çait d'où il 
vient , ni ce ^'il jeYxendrs. 

Ahi 
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Ah ! dit Alexis ^ c'eft une 
chaleur cl*amour ^ c'eft lé 
feu donc nous avons brûlé 
qui couve fous fa cendre , 
& qui s*entretient par le 
voifinage de nos corps. Je 
ne fçaî, dît Eulalîe, mais il 
me femble que je me fèns 
comme fi j'étois pleine de 
vie. Après tout , comme je 
n'avois jamais écèmorte au- 
paravant , j'ignore comme 
on eft quand on n'eft plus , 
& je m'en rapporte à vous. 
Je croirai tout cé qtf il vous 
plaira, reprît Alexis , & je 
P ne 
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ne ferai mort qu'autant que 
vous le ferez j mais cclaîf-î 
ciflbns-nous , la vie en vaut 
bien la peine. Tout en di^ 
fànt cela , ils fè démenè- 
rent &fe dcbarraHerent un 
peu de leur funefte attirait» 
O Cieli s'écrie Alexis, ret- 
fufcitons-nous ? Eft-ce au- 
jourd'hui le grand jour > 
Je ne fçai où j'en fuis , ni 
ce que nousfommes.Atouc | 
hazard , voyons , levons- j 
nous, Se fçachons un peu 
ce qui fe pafle. Oui , je re- 
connois tousjces lieux ; ils 

fonc 

I 
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font comme je les ai laîffés. 
Voyez cette colline à gau- 
che , & ce vallon au bas , 
ce ruiflèau qui ferpente, ces 
gafbns qu'il fait naître , ces 
campagnes émaillées^ & ces 
fleurs odorantes } je vois, 
j*entens les heureux Habî- 
tans de ces cantons fortu- 
nés 5 chanter & danfer au 
fon de la Mufette 5 voilà des 
Troupeaux paîffans , des 
Vigneaux bondiflans , des 
Chiens & des Bergers , des 
Cabanes ruftiques,desToîts 
couverts de chaume.Tandî^ 
P 2 qu'A- 
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qu'Alexis , chemin faifant, 
faîfoicrinventaire4ece qu'il 
voyoiç , Eulalie lui dit : on 
nous prendra pour une Maf- 
caradç , fi l'pn nous voie i 
réfugions - nous prompte- 
ment à la n^aifon , là nous 
nous inftrttiirons du relie. 
Ils arrivèrent à la porte du 
logis , oii il? ne furent pas 
plutôt entrés , que chacun 
difparut. La frayeur s'em- 
para de toute cette piaifon- 
néç i ils ne purent trouver 
à qui parler qu'à eux , paais 
cçla Içur fulHt j peu à peà 

a$ 
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ils s'aflurerent réciproque- 
lîient qu'ils écoîent en plei- 
ne fan té. Petit à petite ceux 
qu'ils avoient fi fort effa- 
rouchés , revinrent & s'ap- 
prîvôifèrent avec nos Re- 
venans.Eiifin Eulalie & fon 
Amant apprirent qu'on l'a- 
voît cruë aflèz morte pour 
Tenterrerj qu'apparemment 
îl lui avoit pris une foîbleiP- 
,fe y qui étoit dégénérée en 
létargicj & comme il eft 
arrivé de nos jours à plu- 
fîeurs morts que l'on con- 
noît, on i'avoit enterrée vî^ 
P 3 van- 
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vante 3 il fallut bien en paf» 
fer par là, & recevoir les 
excufes qu^on leur fit à ce 
fujet. Ainfi Alexis remplît 
la quatrième Epreuve d'A- 
mour dans le quatrième Elé* 
ment , & fe retrouva dans 
le fîen , qui ctoiç les bras 
d'Eulalie, qu'il époufà enfin, 
au grand contentement de 
tous ceux qui fçurent cette 
Hiftoîre, qui n'aura peut-* 
être jamais fon femblable , 
quoique pourtant il n'y aie 
rien que de très-faîfablc. 
Ceux qui voudront en retL 

rer 
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rer quelque belle moralité 
en Amour , y trouveront 
celle-ci : Tiens bon ^ je 
Saurai. 



jyune Pierre deux coufs. 

CErtaînc Dame , à deJf- 
fcin ou autrement , 
tourmcntoît jour & nuit 
Monlîcur Tîrfîs , pour Iça- 
voîr s'il n'avoît point quel- 
que Anguille fous roche , 
c*eft-à-dire , une Maitrefle. 
Comme la Dîfcrétion eft 
une des premières obliga- 
P 4 tions 
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rions de la Galanterie , le 
Chevalier ne répondoît 
foint ad rem i mais peut-on 
toujours réfifter à de beaux 
yeux & à une belle bouchô 
réunis enfemble • La Dame 
ctoit auffi aimable qu'on 
doit Têtre quand on a ces 
fortes de curiofités j & il 
ctoit peu de chofe dans le 
monde, qu'elle ne fut en^ 
droit d'obtenir. Ses appas 
mettoîent dans fês prières 
une autorité abfoluë. Ua 
jour donc de Sainte Cathe-. 
rine , qui étoit fa Fête , elle 

reçut 
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reçut dès le madn de la part 
du Sieur Tirfîs, un petit pa- 
quet cacheté d'un ChifFre 
inconnu $ elle Touvre auffi- 
tôt , & trouve , quoi ! me ^ 
direz, vous , ce n*ëtoit qu'un 
petit Miroir de poche, avec 
ces mots écrits au-deflbus : 
J^^ofant vous nommer mon 
T^ainqueur ^ vous y verrez^ 
fort portrait. Ce que voyant 
la Dame , elle pafïè dans 
fbn Cabinet, refit un paquet 
du même Miroir, & le ren- 
voya par le niême Porteur 
au Galant , qui fut défei^ 

peré 
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peré en recevant fon pa- 
<juet. 11 crut que la Dame 
le mëprîfoit 5 cependant îl 
rouvrit en tremblant : quel 
fut fon raviflèment ! quand 
il vit qu'elle y avoit ajouté 
au bas ces mots confolans ; 
vous en livre autant. 

Qui ferd gagne , Hifioire. 

F JCA G M E N T. 



L 



L'infortuné 

M. Ufquebakj toujours con- 
duit par fon malheureux 

fort, 



V 
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fort , après avoir erré long- 
tems par toute la Ville de.,., 
fè trouva enfin rendu fur 
le Pont Royal vers lamînuîc 
& une heure. Là , c.xcedé 
de fatigue & d'ennuis , le 
cœur gonflé de foupîrs , Se 
les yeux noyés de larmes, il 
leur donnoit un libre cours, 
ââis nonchalamment fur 
l'une ou Tautre Banquette , 
lorfqu'un événement îm- 
prévà & invîfîble lui fit,^ 
malgré lui , interrompre fe$ 
triftes rêveries , & le tira 
d'un fbmmcU qui commen- 

çoît 
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çoit à raflaillir. D*abord il 
lui fembla oiiir quelque 
mouvement&quekjues fons 
mal articulés qui venoient. 
de loin. La curioficë calma 
pour un moment (on défef- 
poir, & lui fit tourner Yo^ 
reîlle de ce côté-là î foit que 
le vent favorable alors lui 
portât la parole, ou autre- 
ment , il diftîngua fans rien 
voir , des gémilfemens qui 
partoîent d'une femme ^ en- 
vers qui on vouloît appa- 
remment ufèr de violence. 
Il fut bien-tôt plus inftruît j 

car 
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car quoique la nuît femblât 
ce jour-là avoir employé ex- 
près toutes les voiles les 
plus opaques , il difcerna 
ce dont il s'agiflbit, par ces 
mots que la fureur didoit ; 
Non, cruelle • difoît Pautré, 
il n*eft plus tems de vivre j 
îl faut enfin expier à la fois 
vos refus , vos rigueurs , & 
toutes vos cruautés , barba- 
re que vous êtes , & mille 
autres invedives femblables 
qu*il vomîflbit à longs flots. 
Il n*y a que la mort qui 
puiife m'pter un amour fi 
^ mal 
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mal récompenfé, &: vous 
jugez bien qui de nous Pa 
mieux mérité. En dîfant ce- 
la y il aflîc la pauvre Dame 
furie bord du Parapet ^ les 
jambes paflëes du côté de 
la Rivière ^ & ctoît prêt de 
la précipiter. Dans cette fi- 
tuation aflreufe, la malheu- 
reufe infortunée qui ne te- 
noît prefque plus arien, joî- 
gnoît les mains $ & par les 
' acc^ns les plus pitoyables ^ 
conjuroit inutilement l'in- 
humanité de Ton Boureau , 
qui devenok toujours plus 

dur 
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dur qu'un Pharaon. Quoi r 
dîfoîc-elle, en fe racrochant 
du mieux qu'elle pouvoît , 
dans un moment qui eft là 
dernier de ma vie , refufc- 
rez-vous de m'entendre t 
C'eft pour vous avoir trop 
entendu que je ne vous en- 
tens plus. Mais que vous aî- 
je donc fait, difoit-elle? 
Vous vous êtes trop fait ai- 
mer , difbit-il. Maïs , difbit- 
clle^ a-t'on jamais noyé une 
femme comme moi ? Enco- 
re fi je vous avoîs aimé , lî 
après ravoir fait ^ je vou* 

avois 
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avois fait des infidélités, des 
perfidies , à la bonne heure, 
vous pourriez vous fâcher } 
maïs je vous ai toujours haï. 
De bonne foi, c*eft peut- 
être un grand malheur pour 
moi que d'être infenfible, 
j*y perds pour le moins au- 
tant que vous i mais qu'y 
faire ? Il ne m*eft pas plus 
aifé d'avoir pour vous de 
l'amour , qu'à vous-même 
de vous défaire de celui 
que vous avez pris , d'ici à 
demain je ne vousdîrois pas 
autre chofe 5 ce feroîc vous 

trahir 
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trahir que de vous rendre 
heureux j car votre bonheur 
ne feroit pas véritable. . . . 
Et que m'importe, brufque- 
ment reprit notre défefpe- 
ré ? Attrapez- moi toujours 
de même , une erreur véri- 
table eft un bonheur réel. * 
Mais c'eft perdre un mo- 
ment trop précieux en diA 
cours inutiles 5 vous fçavez 
que jufqu'ici j'ai mieux aimé 
mourir que de vous violen- 
ter en la moindre chofc, 

* Il faifoît des Vers par mégardc j 
llndlgnadon fait le Vers. 
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& que fi j*avois voulu ufer 
de la loi du plus fort , mon 
amour à préfent en auroïc 
le cœur net. Ingrate ! je 
vouloîs ne vous devoir qu*à 
votre projpre goût > & qiie 
votre cœur devînt un pré^ 
lent de votre main ^ maïs 
va-t'en voir s'ils viennent : 
enfin je fuis trop défefperé 
pour n'en pas finir. Encore 
un coup, & pour la dernière 
fois, il faut opter 3 ça, cruel- 
le , le cœur ou la vie. Ni 
l'un nî l'autre, répondit Tin* 
humaine aflez féchement« 

Ah! 
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Ah ! c'en eft trop , tygtefle. 
Ce fut le propre terme dont 
il fe fervît. A ces mots ^ s'a- 
bandonnânt à Ùl rage , qui 
croîflbît d'autânt plus , il 
prend PObjet de fa fureur 
à travers le corps^ $ & après 
ravoir quelque rems balan- 
cée en l'air, comme pour la 
lancer à Peau, il la jetta tout 
au beau milieu du pavé du 
Pont} & détournant tout â 
coup contre lui-même fon 
défefpoîr, il fè précipita à 
corps perdu dâïis les fîots , 
en s'écriantî Mourons com- 
0^1 me 
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me j'ai vécu. * A ce chan- 
gement de fcenCj & au bruit 
de ùl chute , la pauvre de- 
laiflee fit un grand cri , au- 
quel le Sieur Ufquebak ac- 
courut aufl3-tôt.Dieux ! quel 
fut fon étonnement fuprê- 
me y quand il reconnut que 
la Dame en queftion étoît 
fa femme , qui lui avoir 
été enlevée la furveille de 
fcs Nôces ^ & dont il pleu- 
roit depuis fix fèmaînes le 
raviflèment & Tinfidéliréj 
car il ne doutoit pas qu'elle 
* Cétoim Marin, 
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n*eût prêté la main à fon 
enlèvement. Elle fe juftifîa 
aifëment de ce reproche^ 
aînfî que du refte. Sa réfîf- 
tance , & le défèfpoîr du 
Raviflèur, joint au petit col- 
loque qu'ils avoîent eu en- 
fèmble^ quadroient parfai- 
tement avec fon innocen- 
ce} 1* Amour croit volontiers 
une Maitreflè innocente. 
Ainfî nos deux Epoux fe 
trouvèrent réunis par une 
des plus fingulieres avantu- 
res dont il ait jamais été 
fait meation Jûir le Pont 

Royale 
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Royal; Cette intaâre Lucre- 
ce rentra dans les bras de 
M. fon Çpoux, comme elle 
en étdit fortîe , & retrouva 
dans luîmême un Amant 
auffi tendre , maïs moins 
furieux que le défunt. Ceft 
ce quia fait intituler cette 
Hiftoire véritable , de Qui 
ferd , gagne , par laquelle 
les Dames voyent que la fi- 
fidélité eft toujours bonne 
à avoir, & qu'un Âmoor qui 
n'eft pas en règle ^ tourne 
mal à fon Auteur. On ne 
doute pas cependant , qu'a- 
près 
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près les explications indif- 
penfables éntr'eux , leurs 
premiers foins n*ayent été 
de faire fècourîr le malheu- 
reux qui s*étoîtnoyé à leur 
fujet. 



Galanteries nouvelles ttun 
Marchand Boucher à fa . 
Maitrejfe. 

I.L y avoit une fois un 
hcwincte Boucher , qfui 
avoit bien plus d'argent que 
d*efprît , duquel il fit Tufage 
qui s'eCkToîc. On Tavoit in- 
vité 



/ 
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vité de faire une Galanterie, 
à fa Maicreffe } il rêva donc 
fi long-tcms , que leMardî- 
Gras arriva j comme il n*y 
avQÎt plus de tems à perdre, 
il imagina de lui envoyer 
un Bœuf, dans lequel il y 
avoit un Cochon , qui ren- 
fermoit un Veau ^ où ctoit 
contenu un Mouton,où l'on 
avoit mis un Poulet dinde, 
lequel contenoit un Cha- 
pon du Mans,garnî en de 
dans d'une Bartavelle^ où fè 
trouvoît un Ortolan j & 
ainfî toujours en diminuant 
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run dans l'autre , jufqu'à 
une petite Moviette , dans 
kt^uelle, pour firtir, il avoît 
écrit un Billet de Déclara- 
tion , en ces termes : »j Si le 
>3 contenu du prefenr Billet 
fy eft agréable à Mademoi- 
» ielie, je préfererois la Mo- 
» vîctte à l'Ortolan , Per- 
» drix. Chapon , Dindon, 
yy Mouton, Veau & Cochon, 
& je m'eftîmeroîs plus 
f% heureux que ce Bœuf 
l^çras. 



R Ze 
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Le Poijfon £ Avril. 

UN Amaat, qui par ha- 
iàrd a'avoit pâ pkiœ 
à ceilç qu'il aîmok, ne laiiT^ 
pas de gager contre elle 
qtfil lui donaeroit le meil- 
leur PoHÏog d'Avril dumon* 
de $ elle de fon cocé ne 
voulant pas demeurer ca 
arrière > gagea auffi conr» 
tre lui qu'elle lui en fourni* 
roit un bienr plus bea«. Le« 
dit Sieur fît donc fai{!e une 
Caîflè en forme de Poîflbn 
d'Avril , mais allez grande 

pou? 



D£ LA S. Jean. 195 

|>our qu'il pût fc fourer de- 
^ans.Effedîvement il s'en fie 
«n étui, & Ton le cranfporta 
aînfi ckez fa Demoîfellc, la- 
.quelle en conçut â Tinflant 
4e fi grands foupçons^qu'el- 
Ic fe douta du contenu. Elle 
trouva juftenfient fous Éi 
main un autre de fes J^Lmans 
<jai lui plaifoît infiniment, 
éc avec qui elle ëtoît en 
|K>ur-parler de Noces 5 c'eft 
pourquoi elle s'affit avec lui 
fur la Cailîe cnîgmatîque j 
& là , fans autre façon , y 
reçut & accepta de lui tou- 
R 1 tes 
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tes les Promefles imagina-^ 
bles d'amour & de fidélité, 
à charge d'autant 3 le tout 
accompagné de railleries & 
plaifanteries à Tencontre de 
celui qui faifoit Tame du 
prétendu Poîflbn d'Avril 
On demande lequel des 
deux valait le mieux. 



O'N propofe par imita- 
tion , à rémulation 
dçs Amateurs de Vers, une 
nouvelle fabrique de Son-* 
nets qui n'ont point encore 
çu leurs femblables à h 

Cour 
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'Cour d'Apollon 3 Ami Poète 
ou Verfifîcateur^quî que tu 
fois, que fi ce nouveau gen- 
re vous duit , vous pouvez , 
chemin faîfant , perfedion- 
^er cette nouveauté. 

bonnet en Rimes rentrantes. 

Oublions un Objet ^ donc les charmes 

puifTans » 

Eurent trop de pouToir fur mon ame 

affervîc ; 

' Que la Table , la Chafle & les Jeux 

innocens 

KempliiTent tour à tour mes défirs 
& ma vie. 



Que je fuis foiblc< encore 3 & quels 
tranfporcs je fens ? 

R3 Je 
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Je reprens à cegret ma liberté laviç. 
Venez à mon fecours y Dku du vin » 
j*y confens; 

Te ne pais boke , hélas l qu'à Tingrate 

Sylyi«» 

Son image s*obftine à me fuivre 

en tottfr lieux ^ 

Même au fond de moù verre, 

' à mes yeœc ; 

Et je fens à la fols deux yvrefTes 

pour une* 

Ne forçons peint^'Amtmr , èc laiflbns 
dans un cœur 
S'éteindre d'elle-même une Mme 

importune ^ 

Qui cherche à fe guérir , irrite fou mal 

heur. 

Cmmti 
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Comme les chofes arrivent. 
H I s T o I ». E, 

MAdemoifeUeBfechet 
coBtoit Paucte jour 
â on Moniieur de qualité 
de fes amis , qu'elle avoic 
trouvé chez une de fcs Pa, 
rentes là où elle dînoit , 
M.Daviliers, qui l'ayant en- 
tendu chanter des petits 
Airs à boire , & qu'elle ren- 
doit à manger, lui avoit die : 
En vérité , Mademtwfelle , 
vous devriez bien entrer à 
rOpera. Pour qui me pre- 
R4 n^^- 
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nez-vous ^ Monficur ^ lui 
avoit-elle dît, je ne fiiîs 
point fille à ça, je veux re- 
tourner à mon Couvent ^ 
dont elle étoît en eflfet Pen- 
fîonnaire. A quelques jours 
de là, elle revînt encore dî- 
ner dans le même endroîrj 
& M.Davîlîers qui s'y trou- 
va pareillement , lui dît 
quand elle eut chanté , ou 
plutôt enchanté toute la 
Compagnëe : En verîté,Ma- 
demoîfelle , vous devriez 
bien entrer à TOpera. Je 
l'envoyai paître fort poli- 
ment^ 
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ment, mais de façon que 
je crus qu'il ne m'en parl?. 
roîc jamais piu^s. Cependant 
îe même dîné s'ëtant enco- 
re refait de la même façon, 
M Daviliers neme dît-il pas 
encore la même chofe ? Ok 
Dame, je me fâchai tout 
de bon , je vous le remba- 
rai qu'il n'y manqua rien j 
je pleurai , je voulus à toute 
force retourner à mon 
Couvent , & j'entrai le len- 
demain à rOpera. 
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Jrlifioire véritable £un Gen-^ 
tishomme qui donna k fou^ 
fer k deux 'Dames qu'il, 
voulait époufer. 

JAmais on ne fe ruine 
que quand on fait des 
dépenfes excraordînaîfes , 
c'cft ce qui faîc qu'on ne 
doit pas s'abandonner à lâ 
diffipation des Richefles, 
quand la Fortune nous fait 
le plaifîr de nous donner du 
bien , comme on le va voir. 
Un Gentishomme amou- 
reux de deux Dames, nom- 
mé 
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me Guillaume, les couchoic 
toutes deux en jouë , en 
tout bien & en tout hon- 
neur. Enfin finale il parvînt 
à leur donner à fouper à 
toutes deux, & lui font trôîs. 
Rien ne faifoit mieux voir 
fa magnificence que fa Bom^ 
bancc 5 car . fans doute le 
Fcftin n*a pas eu fon égal , 
tant pour les petits Pieds, 
que pour les autres viandes 
& la bonne chère qui y 
étoit répandue par -tout, 
fans compter le Vin & les 
autres Boilfoûsj les bouteilr- 

les 
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les voloîent à la ronde , 
pendant quoi ils faifoient 
la converfation , où Cupî- 
don & Bacchus n'étoîenc 
point épargnes } il ^ compu 
toit à la Brune & à la Blon- 
de pour parvenir cour à 
tour à en épôdfèr ûilê des 
deux , car il s'étoît fait in- 
former dans le Quartier 
qu'elles étoient fort riches 
& fort belles. Mais les mau- 
vaîfes intentions font tou- 
jours mal récompenfcesj car 
une des Demoifelles ayant 
beaucoup mangé de plu- 

iîeurs 
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iîeurs ragoûts , fit fera blanc 
de fonh s^en allant de 
la Chambre pour les écou- 
ter ^ ce qui fit tqu'il compta 
des Fleurettes à la Blonde, 
doBt .elle fe trouvoit fort 
prête à Tépoufer en rabfea- 
cfi de i*aurr,e. Elle rentra , 
après les avoir entendus eîi" 
tre la poire & le fromage , 
fin fureur , où elle prit un 
pouteau , & voulant le poi- 
gnarder dans ùl cplçre ; mais 
îautre DemoiftUe Brune 
yoyant qu'il y avoîteu aufli 
ides promeflfes av«c fjiÇoijL- 

fine. 
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fine, prenant de fon côté 
une fourchette quil y avoît 
fur la table par hazard , 
elles fortîrerit toutes deux 
en reaverfant tout ce qui 
ctoit deflus , foît plats , 
fbit chandeliers , & jufqu'aa 
Vîn , avec des paroles inju- 
rieufès, pour ne le plus voir 
jamais. Ceft pourquoi Da- 
mon qui entra fans trouver 
feulement un verre où Yotx 
pût boire tout entier, entra, 
^déplorant le fort de fon in- 
fortuné Ami , lui rcpréfenta 
éCjyta ne faut pas dépenfer 
< notre 
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notre argent fans prendre 
garde à ce que nous faifons^ 
entraînés par la volupté des 
paffions , fur -tout quand 
on court deux Lièvres à la 
fois. 



CHAN SON 

Sur r Air du Prologue des Inde» 
Galantes : Point de brnit , 

Uand oû eft Gentisbommc « 
On fçait comme 
L'Amour fe gouverne : 
Quand on eft Gendshommc > 
On fçait comme 
Faut s'en agir. 

Quand oa dent fa Bronette, 
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On va za ia Guinguette , 
On fait venir d*un air aifé 
Un Ragoût , du Vin toCé. 
Quand on cfl: Gentishomme , &c« 

Second CoHplet. 

En tfinquaiit avec elle , 
On lui regarde dans la prunelle -, 
£b trinquant avec elle , 
On la prend par le chignon » 
En difant c'eft que je t*aime. 
Ell^ répond , moi de de mime 3 
Et puis pour la divertir» 
On Tembraflc , ça fait plaifir i 
trioguant avec elle , . 4;c. 




Bataille 



DE LA S. Jean, xo? 



Bataille de Chiens , dont un, 
Mariage efi devenu rompu. 

JE ne fçaî pas d'où vient 
qu'on confîdere tant les 
Chiens après ce qui en vient 
d'arriver de nos jours â un 
Repas fur la Paroifle de 
Bonnes-Nouvelles le pro- 
pre jour de la Noce ^ aînfî 
qu'il s'enfuît. Comme otx 
y. mangeoit beaucoup , 6c 
qu'un chacun par mégarde 
jettoit les os fous la table , 
deux Chiens les rongeoient, 
comme on voit fouvent que 
S c'efl: 
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c'eft d'ordinaire la coutu- 
tumc dans les Feftins , fî 
bien que la Chienne fè dît» 
putant avec Medore^ faî- 
foic un diable à quatre ^ 
qtfon avoit t»[eû de la pei- 
ne à s'entendre , dont on 
donnoit differens coups de 
pieds pour les faire taire : 
ce qui fit que Sultane ma^* 
éba imprudemment fur le 
pied du Marié , qui pre- 
nant ça pour un antrt^snnt. 
d'afFreufès jaloufies quiluî 
entrèrent dans le cœur, La 
Mariée innocence qui n^a^ 

voit 
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voit marché fur perfonne,ôC 
qui tt*en fçavoît pâs les con- 
féquences y faifoît comme fi 
de rienn'étoit.Pendant tout 
ce céifts-làies yeux du Fian- 
çai tomboîeftt avec furcur 
fur fon Coufin du côte de 
la Mariée, qui fur ces en- 
trefaites but paie malheur â 
Ça famé y qui le lui rendit y ^ 
ainfî que la civilité le per- 
met, fans qu'il y eût rien 
^là-defïbus. A cet outrage le 
Sieur Dorîmene , je veux 
dire le Marié , que nous 
nommerons dorefnavant de 
Si la 
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la manière , fe jetta fur Gat 
Prétendue 3 lui arrachant (à 
belle garniture j fut cette 
vivacité , voîli tous les Gar- 
çons de la Noce & Mada- 
me la Belle-Mere, qui re- 
tirèrent fa parole , dont 
le Mariage ne fe fît plus. 
Voyez après cela, fi vous 
devez mener vos Chiens ea 
compagnie. 

m 
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LA QUEUE DE MOUTON, 
C H A N S O 

Avec la mamere qui 
convient^ 

IL faut d^abord que la 
perfonne ^ foie Homme 
ou Demoifellc , qui veut di- 
vertir honnêtement laCom- 
pagnîe en chantant cette 
Chanfon, fe retire pour un 
moment du Repas , fous 
. quelque prétexte honnête, 
comme à! aller parler à fin 
procureur ^ ou telle autre ci- 
milité» 

Etant 
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Etant feule, il faut qu'elle 
roule fa fervîette de telle 
forte, que cela reflèmble â 
une Queue de Mouton j & 
la meilleure manière eft que 
l'un des dcu3i bouts fbit pro- 
pre à faire beaucoup de 
bruit, en y enfermant, par 
exemple^ un mouchoir tor^* 
tillë , ou même une four* 
chette , ce qui feroit d'ud 
grand agrément. 

Owand k Queue eft faite, 
il faut s'en attacher on bout 
par derrière , comme qui 
diroit à la grimace de la 
culotte , 
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culotte y & faire palîer ect* 
fuite la QueHë à eôcé de va* 
tre hanche droite y ou de U 
gauche 3 felon vôtre goût, 
la tenant à deux mains. Se- 
toujours en mouvemenjC y 
comme k propre. Queue 
d'un Mouton , pendant que 
vous chantez y & fur-tout 
quand la Côrtipagnîe rcpe-- 
te le refrain j ce qu'on fait 
ainfî. 

Nous dirons pourtant au- 
paravant , que quand on a 
un Ami dans la Compagnie, 
& qu'il vous voit revenir 

avec 
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avec la Queue de Mouton ^ 
comme nous avons dît , il 
doit avertir , fans faire (em- 
blant de rien, un quelqu'un 
de PAlTemblée, foît en pouf- 
fant du coude, ou par quel- 
ques joyeufetés en paroles, 
afin d'attirer les yeux des 
perfonnes -deflus j car cela 
annonce agréablement k 
Chanfon comme la voilât 

Sur TAir : Eh , JjdHt h pied , gaé; 
ma diguedoniMne ^ 

J £ fuis un Marchand de Mouton ^ 
La bonne emplette , achetez donc i 
Tû cous les ptus beaux du Canton > 
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Voyez la Queue , la belle Queue. 
Ah ! quel bon mets , que la Queue, guc 

la Queue , 
Ah ! quél bon mets , guc la .Qucu'c dft 

Mouton. 

Xal tous les plus beaux du Canton , 
La bonne emplette , Bec» 
Ced moi quiibuniis MaubuHTon , 
Voyez la Queue , &c. 

/ , * 

Ceft mol cji4 fottcnis Manbuiflbov 
La bonne emplette , &c. 
£t les Dames de Miramion , 
Voyez la Queuë , &c. 

les Dames de Miramion ; 
La bonne emplette , &c* 
Les Malades quand elles en ont; 
y oyez la Queue , 
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Les Malades quand elles en ont , 
La bonne en^Iette » &c. 
En prennent poôr leur gaérifbn : ^ 
Voyez la Quenë , la belle QoeobV 
Ah 1 quel bon mets que la Queue' > qac 

la Qaeaë , 
Ah! quel bon mets qoe la Qocuë 

Mouron. 

Tin JU la Chéinpm. 

La pcrfonoe eft encore 
avertie qtfîl ne faut pas 
manquer en fînîilant la 
Chanfon , de frapper un 
grand coup fur la cable, en 
dîfànt : Ceft pour la De- 
moifelle la plus frijiode de 
la CompagQie# 

Si 
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Si c'eft une Dame qui 
veut chanter la Chanfbn, 
elle peut faire revenir la 
Queue par la poche de fbn 
tablier. Il y en a qui la font 
pafler par deflus leur épau- 
le , & j*aî remarqué que 
cela faîfoît encore plus de 
iplaiiîr â la Compagnie. 
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Cruauté inouie , exercée far, 
• M. Chambery envers 
Javotte de Pantin. 

IL eft bien dur de voir s^$A 
bandonner par les per- 
fonnes qu'on aime ^ quand 
on n*a pas fujet de fe plains 
dre d'eux 5 car encore fi on 
leur avoir fait quelque cho- 
fe-.maîs au conrraîre Javotte 
de Pantin avpit toujours eu 
tant d'égards pour cet in- 
grat , qu'elle ne devoit pas 
s'y attendre 5 qui a mçnri , 
mentira y car fi Chambery 

*yol6 
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avoir dit tout naturellement 
qu'il étoit Décroteur à la 
Royale , & qu*îl ne jfe fèroic 
pas fait pafler pour être le 
fils du Dégraifleur qui fait 
le coin de la rue par où elle 
venoit à Paris pour vendre 
fès Herbes^ôc autres chofes, 
^uroît*elle penfé â ce gar- 
çon-là pour faire une fin ? 
car on fçait bien qu'un Dé- 
croteur n*a pas dequoi. Voi- 
là donc qu'un Samedi^ com- 
me fon terme approchoit , 
car elle avoît eu de la com- 
plaifance pour lui, elle lui dît 
T3 tout 
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tout franc,qa*il falloicpreii'- 
dre fes mefures , & s'cpou- 
fer , comme on s'étoit pron 
mîs , dont le traître lui dit 
de le venir trouver te len- 
demain à fa Boutique ^ ti 
où elle fut toute courantô 
avec fa fœur Gogo- , qui 
eherchoît auflî-bîen à s^éta- 
blir^^ demanda l'adreffe 
âu DlgraifTeur, qu'o» lew 
montra , & demandèrent 
après M. Chambery le fil*, 
dent on fe prît à rire j dî- 
fant que n*Y avoît pas de 
ce nom au logi^s. Quel coup 

fatal- 
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fatal ce lui fut ! Elle cria 
au meurtre ^ dont les voî- 
fîns s^aflemMent , &Eiefça- 
chant rien de riea^ crou- 
verent Tadion fi noîre,qu1Is 
auroîent mis en pièces le 
malheureux Défcroteur, qui 
dccrote comme fi de rien 
jl*ëtoit au coin du Pont au 
Change. Ne fàuc-il pas con- 
venir après cela que la mau- 
vaîfe foi des Meflïeurs eft 
prefque toujours ce qui pé- 
rit les Deiçoifelles/ 
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ode amoureufe lyrique (tun 
Gentilhomme à fa Mai^^ 
trejje , traduit du Grec. 

Sur tjiir : C'eft Mademoifelle 
Manon qai a bien fçu me 

plaire . &c. 
// faut ohferver que four aller 
fur ÏAir ^ on ne f renonce qutlque^ 
fois fliifieurs fyllahes que comvte 
une , & ces fyllahes font en lettres 
Jtltalie. 

*Eft dans une rue àt Torts que J'ai 
^ fait ««^Maitrcflc , 
Mais malhcurcufemcnt c*çft que je n'y 
fuis pas heureux. 

Je lui parUc^usLTidjeveujey 
Je rcntrctiens de tous mes feux : 
Mlle m œc répond pas avec délicatcflc» 

le 



DE LA S. Jean. 1x5 
» i ■ — — i ' 

Je la vois tous les foirs , 
Et fi cepenàsLnty je point d'cC 
poirs 

Qu'elle foit qui^es-um de ces- 

jours ^ 
Senfîble à mon amour.- 

Eft-cc je ferois deftiné à aimer unâ 
cruelle , 

Qui me dit pour jamais qu'elle veut i»# 
faire enrager l 

J'ai beau m'en fâcher , 

Elle ne fait rien pour me foulager;. 

Et cepenà^ni je lui promets une flàmc 
éternelle; 

Parce qu elle /» de beaux yeux , 
Qui font fols , brilJans & joyeux > 
Et d'ailleurs aulTi bleux 
. Que Ton peut voir jes Ocux. 

Un Ifcau jour de Juillet que' ;> U^ttoxv- 
V vai toute feule , ^-'•^ 
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fjxàC /• n-aùi pas iui aéciaics 
men tourment 2 
Jf/iM dis tjout nettement y 
Que;«i;«i»tols hiênhtê fonAmant. 
ElU ne me tépondic lien | ni ne fit la 
bégueule. 
Je crus pour certain » 
Sj^eilt me répondroit itit le len- 
demain : 
Ce fia en vain > paifîpM fên cmx 
Me tient encor rigueur. 

Enfin, •//# r^ondît avec un aFr 

Q^i y'iivois un fort grand tort de vou- 
loir tant Taimcr } 

Ht^elU fe connoit bien , quUtU n*eft 
pas faite pi>ur charmer. 

Avct c^es beaux propos » êU$ em m 
donner mon refle ; 
Qu'elle % des mépris » 

Parit 



/ 
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VArce qui li fon cœur étok épris , 

voudroic m'aimcr tant , 
QyitcêUftroit fon tourment. 

Voycx la helU raifon qu*i ma flâme 

elle oppofc î 
ZIU me laiffc quelquefois , pourtant 

baifcr fcs mains. 
vùH^ étonnez pas fi ^«/^ me fait du 

chagrin , . , if 

Ceft ^«^ /evoudroisbien moi , 
me donnât autre chofc.^ 

Maâs helas l êlle mê r/pond , 
]Çt c«laiôwU.^ confond;,^. 
Que je n'aurai jamais 
Aucun de fcs attraits. 

Ea* dit ce n^eft qu'à fcs yeux quelle 

doit mà tendrcffe % 
Mais quand bien $nimrceU feroh,doît- 

cllc m'en aimer moins l. 

Malgré 
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Malgré fcs rigueurs ^ tous les jours je 
lui rends des foins , 

Et Je lui tiens des difcoars tout cxmm 
pour ftne Princeflc. 

C'eft que fî je ne Taî pas , 
Me voilà dans un grand embarrafj 
Parf# que c'eft celle d'Argos * 
Qui trouble mon repos. 

QuoîquV//# ne rende pas juftice à mû 
conftance , 

Je ne veux pas la quitter pour m'cnflâ* 
mer ailleurs. 

Peut-être qu'un jour je pourrai bien 
. vaincre fa rigueur j . 

( Car il eft des momcns contre Tin dif- 
férence. ) 

Si je lui plais jamais , 

Je me pay#r4i bien de tous mes rp. 

grcts , 
Etant trcs-sûr qu'elle a 
Tout ce qu'il fout pour cefï. 
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D'Aucuns de nos Ai)iîs 
envieux , prétendent 
en parlant au monde , qu^e 
nous n'avons jamais connu 
ice que c'eft quç les régur 
larités des^Vers. Pour ies 
convaincre de la preuve du 
iconcraire , nous gliflèrons 
dans cp corps de Pièces fur- 
lives, une déjclara.tion 4e 
Poëfîe en amour, d'un Ano- 
pyme nommé M. de Gentî- 
cour , qui écrit avec réfle^ 
xîoij tout ce qui lui vient 
du bas de la plume^ 

Tout 
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Pour de Romeray , 
aimable Demoifslle. 

D'Un mouvement ibudain, commi 
il fut légitime. 
Votre Objet , mon vainqucvr 
talTa dedans m«s yeux, entra dans moi 
cftime» ^ 

Et tomi>a dans mon ooeor. 
♦ 

Ce ne font point vos ly^-, ce ne font 
point vos rofcs 

Qui m*ont le plus tenté j 
Je découvre plus loin , & vous avez dc$ 
chofcs 

Par delà la beauté* 
♦ 

Votre aimable beauté contribué à TS$ 
fiame« 

Qui caufc mon tranfport } 

^r c'cd plus qu'en panie à caufe U 
votre ame j 

Que j*aime votre corps. 

4i Lé 
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Za parole fait le 'jeu. 
Histoire* 

MOndeur Bonnau ^ 
dont nou5 tairons le 
nom , dans ce cas-là , avoit 
une fille qull fe plaîrok ï 
élever dans les belles ma- 
nières. Elle étoît belle com- 
me un charme , Se civile 
à faire plaifir à tous ceux 
<juî alloî(çnt la voir j mais 
tout cela, fans la vertu, ne 
fçrt pas d'un clou à fifHet, 
Il arriva doiîc que commç 

U 
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îl ne youloît pas qu'on han^ 
^âc des hommes , d'autant 
<ju'il fçavoît ce qu'en vaut 
l'aune , rapport gue la plû^ 
part du tems les filles ne 
tombent dans le dcfordre 
de leur mauvaîfe conduite^ 
que parce qu'on leur en 
donne rinftîgatîon. Ceft 
pourquoi il fut obligé de 
fâîrc un voyage où îl ne 
pouvoit pas la mener • ce qvd 
fit que parmi la plus gran- 
de partie du peu d^honnêtes 
gens qu'il foupçonnoît d^a- 
Voir une bonne éducation ; 

- a 
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il choifît un jeune Seigneur 
de condition, d^autant qu'il 
y a bien de la dîfFerence en- 
tre les gens d'une certaine 
façon j & il lui laifla Made- 
moifelle Javotte. Comme 
ils demeuroient eufemble , 
& même fe voyoient tous 
les jours , ce qui étoit fort 
aifé & facile , ils devinrent 
amoureux , dont ils n« fe 
feroient douté de rien, fî 
Madenioifelle Javotte né 
s'en étoit pas apperçuë. Elle 
le dit à fon Amante qui en 
çonyint de bonne foi y maïs 
V cela 
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cela ne les avança de rien,ce 
qui eft toujours bien cruel 
dans le cas de ces fortes 
d'occafîons. M. Bonnau en 
revenant , trouva fa fille 
comme il Tavoit laiffée , ce 
qui ne lui fit pas de peine } 
car il craîgnoit que PAmant 
de fa fîUe auroît voulu de- 
venir fbn Gendre , c'eft-à- 
dire , s^amufer x la baga- 
telle i maïs il ne fut nî fou, 
ni étourdi , & lui déclara , 
làns en faire à deux fois , 
qu'il ne vouloît plus garder 
fa fille , d'autant que cel^ 
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fe garde ^ pour la plupart , 
comme le Chat fait la Sou- 
ris , ce qui fit que M. Bon- 
nau le remercia de fa civi- 
lité. Maïs dhs. Le lendemain, 
comme le jeune Amant n*a^ 
voit plus d-honneur à gar- 
der , dont il fiit chargé par 
la jpoliteflè du pere , il vint 
tout doucement en catimi- 
ni , & fè, cacha dans la rueU 
le , de manière que tout le 
Quartier en a tenu haute- 
ment de certains dîfcours^â 
Toreille , fous prétexte que 
la fill« en étoîc devenue en- 
V *2 ceinte,' 
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ceinte , & voilà ce q.uî fiiic 
la probités 

Cette Hîftoîre galante 
nous a été envoyée pour 
inférer dans notre Livre y 
mais quoiqu'on y remarque 
bien du mérite , nous ne l'a- | 
vons pas jugée digne de j 
rîmprefGon 5 c*eft pourquoi 
nous la mettons ici , afin* 
que le Public voye que nous 
ne cherchons qu*à avoir 
rhonneur de fon approba^^ 
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Déclaration Mufulmane.. 

L'Amour eft du Pays de 
tout le monde , )uf- 
qu'en Turquie , à la diffé- 
rence de la fa<jon , ce quf^ 
dans le fond , revient au 
même j témoin le Turc cL 
après , que l'on apellera , 
je crois , Mufulman. Il étoic 
tombe furtîvemenr amou- 
reux de trois honnêtes & 
belles filles de fon.Quartier , 
qui logeoient enfemble , & 
à qui cependant il n'avoic 
pas. encore ofë k faire fça^ 

voir- 
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voir. Or pour y parvenir^ 
il fe propofa de leur donner 
la Foire qui fe cenok pour 
lors à Conftanrinople 5 il y 
fut , & acheta trois beaur 
& bons Fichus brodés com- 
me des Anges en: fby^, quïl 
mît bien proprement dans 
une jolie bocte, fiirlaxpieUc . 
il a voie fait pemdre en Fran^ 
ce trois cœurs aa naturel , 
q.u*un Amour pourfuîvoit , 
avec cette devîfe ingënieu- 
fe autour en lettres dorées 
^u^àtSus: Autant de Fichus. 
Le tout fiit porte drcs le 

matin 
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matin par un Eunuque au 
logis de ces Belles , qui dé- 
jeûnoîent cnfemblc, donc 
les crois Demoîfelles coûtes 
réjouies , ayanc découvert 
le poc-âu rofe, fe doutèrent 
bien de Ténigme , & le tin- 
rent dcs-lor$ pour leur A- 
manc. Vous ancres , qui ai- 
mez , fans ofer fonner moc, 
donnez, c*eft la grofle cl^ 
che en Amour. 

M 
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ELOGE. 

PAr la mort^ Meffieurs, 
à laquelle nous fommes 
cous fujets , fans qu'aucun 
Mortel en foie drfpenfé, 
nous perdons le fouveijîr 
des penfces dont cette yiQ 
eft remplie v l'exemple des 
autres nous Tapprend. Uîl- 
luftrc M. G. que nous ve- 
nons de perdre, d^gne objet 
de nos regrets , ne les en- 
tend pas , & même les igno- 
re i il nous en laifTe goûter 
TamertumCj&n'en recueille 

^uç 
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que les fruits. L'héritage 
qu'il nous a laîflë de plu- 
fleurs beaux Ouvrages , en- 
richit la poftcrité j & un fi 
beau modèle d'émulation , 
en formant fur iui des Sur 
jets qui l'îmiteront,fera naî- 
tre notre confolation de la 
caufe même de notre dou- 
leur. Permettez, Meffieurs, 
que je ne m'explique pas, 
& que pour me conformer 
à la modeftîe du Mort, & à 
la volonté des Vivans, je ne 
nomme pas par leur nom 
les Ouvrages de M. G. rc- 
X pandus 
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pandus dans cette Edition 
nouvelle i chargé feulement 
du foin de fbn Eloge , j'ai 
crû devoir en ufer comme 
je fais ^ & me borner à ce 
qui peut donner aux Lec^ 
tcurs de ce Livre une idée 
jufte d'un de ceux qui y ont 
travaillé. 

M. G. ctoit un groshom* 
me^ ôcla nature en cela s'é« 
toit joilé V comme elle fait 
ibavent i car il n'avotc été 
'que<leux mois en nourriœ^ 
à caufe qu'il avoit apporté 
tovxçs fes dents en naillànt; 

cepen- 
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cependant il n'a jamais été 
fur fa bouche, & ce n*eft pas 
de cela qu'il eft mort, maïs 
bien d'avoir pafle les nuits 
A travailler. Ilavoît été Ma- 
gîfter dans fa Ville à l'âge 
de dix-feptans, enfuîte Be- 
deau de la Cathédrale , & 
jpuis Tabellion, & puis beau- 
coup d'autres emplois, dont 
îl s'eft toujours acquitté à 
la (atîsfe^on d'un chacun. 
Ses Œuvres prouvent com- 
bien îl étoit agréable en 
compagnie, faîfànt toujours 
rire, lans pincer ^ auffi fçs 
X 1 meîl- 



meilleurs amis n'çcoient ja^ 
mais fâchés d'être aveç lui i 
& cependant il leur £|i{bît, 
quand il vouloir, accroîrç 
que des veffies étoienc des 
lanternes î m^s ^ leur fai-r 
foit plaifir. Ce n*eft pas qull 
n'y eût bien quelque choie 
à dire fur ion compte à Toc- 
cafion d'un événement qui 
^riva dans une rçnçootre 
où il ne fe conduiiît pas de 1^ 
belle manîerç 5 mais U nç 
faut jamais dire de mal des 
gens dont on veujt dire 
du bien, quoique cela iç 
- ' pra- 
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pratique de la forte aujour* 
d*hui. Aînfi je n'irai pas plus 
loin, & ne dirai rien non 
plus des Livres quil â écrits, 
& qui ne lui ont pas fait 
honneur. Le fîlenceeftl'eiî- 
fant de la douleur' & le. 
pere du fecret , tenfermons- 
nous dans les bornes qui 
nous font prefcrites par l*un 
& par Tautre. 

%^ 
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LÉ MARIAGE 

en détrempe, 

Nouvelle véritable 
hifiorique. 

UN jeune Gentilhom'* 
me , comme qui dî* 
roit M. Erafte , d'honnê- 
te famille ^ quoîqtf il mérî* 
tât bien qu'on lui en fit la 
honte , mais on efpere que 
pas moins il s'y reconnoîtra, 
ne . manquoît pas , pour fè 
divertir , drès que les Foi- 
res de S. Germain & de 
S. Laurent étoient arrivées, 

que 
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que d'y aller tous les jours. 
Ceft ce qui faifoit qu'il ne 
défemparoît pas du Préau j 
après quoi îl ëcoîc très-affi- 
du d'entrer à la Comédie 
des PerfoBiies naturelles, & 
toujours aux places i fix 
fols , dont îl n'y avoir peut, 
ni grand dans le Jeu qui ne 
remarquât fa magnificence, 
fur^toutMXeandre, le pre- 
mier Adeur , qui ayant 
beauconp de manières fort 
nobles , d*autant que fon 
bon efprit l'avoit fait par 
deâùs tous les autres , cora- 
X4 pere 
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pcre dePolîchinelle.M.Era. 
fte même pendant le Jeu ^ 
s*îngcroic de la converfa- 
tion avec Polîchinelle,& lui 
faîfoît dire , bien des gau- 
drioles , pourquoi les /pe- 
dateurs de bon goût , qui 
les trouvoîent fort récréa- 
tives & inftrudives , & qui 
$*y divertîflbient â bouché 
que veux-tu, admirant Vcf- 
prit de M. Erafte, le préfé- 
roient à toutes les autres 
Marionnettes , dont il s'eii 
falioît bien qu'on ne s'y dî- 
vertîc autant j de quoi Mi 
Leandre 
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Leandre eut la perfuafîort 
que c'étoic une perfoiiné - 
de qualité j maïs il n'en fut 
bien convaincu 3 que quand 
en refpionnanc un jour en 
catimini le foir , il le vit for- 
tir de la Foire pleuvant I 
verfè y qui prit un Fiacre 
pour fè remener chez lui. 
Auffi le lendemain dans un 
Cabaret à bîerre avec des 
Demoifelles & Meffieurs de 
Cl Troupe qu'il fe rafraî- 
chiflbit , le voyant paffer , 
il ne fe put tenir qu'il ne 
courût à lui , pour lui de^ 

man- 



x^o Les Etrennes 

mander, comme fon meil* 
leur ami ^ des nouvelles de 
fa ÙLTïtéy & qu'il avoir été 
bien mouillé hier au foîr. 
A quoi M. Erafte; dont on 
verra peu après les deflèins^ 
£t femblanc de ne le pas 
remettre autrement , & lui 
demanda ) comme furprîs, 
ce que c'ëtoit , qu'il lui faî- 
foit une queftion dedmcme, 
dont il ne lui avoit jamais 
encore parle , n'ayant pas, 
ce lui difbît - il , l'honneur 
de le coqnoître. Le Sieur 
Leandre , quoiqu'un peu 

ctoo- 
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étonné de ce qu'il ne le 
remettoic pas , ne fe défera 
point tellement, qu'il ne 
lui dît fon nom , & la rai- 
fon pourquoi il lui deman-» 
doit de fa fanté ^ dont l'au- 
tre admira l'efprît de fa rc- 
ponfe y & lui dit que pour 
cela , il vouloit boire avec 
lui , & le fuivit dans le Ca- 
baret à bierre , où entr'au- 
tres,étoit Mademoîfelle Go- 
go, fcÈur du Sieur Leandre^ 
qui parut étonner M.EraftCj 
comme s'il ne s'en fût pas 
apperçUjCe qui n'ctoit pour- 
tant 
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tant qu'une frime. Cette 
Denifôifellé , qui d'un côté 
étoît jolie, de Tautré rcpré- 
fentoît à ravir les Ifabèlles j 
& pour fa vertu, ofi peut 
bien dire qu'elle ctoit fans 
reproche, d'autant qu'il 
avoit bien quatre ans qu'el-" 
le couroît les Villes & les 
Provinces j maïs pour le ret 
te , fort peu de ça. On peut 
juger fi M. Erafte fut bien 
reçu de la compagnie, étant 
un homme de diftîndîon, 
qui commença par boire à 
k fanté d'abçrd dç toi}t 

le 
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le TOonde , fans rien aflFe- 
^er, 4e quoi le Sieur Lcanr 
dre en fut fort aîfe , & le 
r45mercîa. Lui qui étoit en 
cachette amoureux à per-. 
(ire les pieds, deMademoi- 
felle fa fqeur, &qui fçavoit 
Combien l'autre étoit jaloux 
^envers fa réputation , ne la 
regardoit que xlu coin de 
iVçil, de peur de pis j ce 
^ui fît que quand il alla, 
pour compter, il trouva que 
^c'ëtoit fait , tant à l'cgari 
de la bierre y ratafia , &c. 
dont il ne lui dit autre cho*-. 
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fe, finon qu'il vouloît avoir 
fa revanche, ce foir même 
aux Porcherons 5 de forte 
qu'après laComcdie^îlsalle. 
rent tous trois en fe prome- 
cxaot du côté de la Barrière 
blanche, & M. Erafte donna 
k bras-â Mlle Gogo, d*au- 
tant qu'elle a.voit de l'eftime 
pour les gens de mérite , & 
cnécoit bien aife. Le Sieur 
£ra(le demanda d'abord 
une Êtlade , une fricafïée d« 
Pigeons , avec une bonne 
tranche de Bœuf à la mode^ 
^ du vin i douz6,iàns comp- 
ter 
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ter les cerneaux, cervelas^ 
autres defferts, de relie ma- 
nière qu'il en coûta au Sieur 
Erafte plus de fèpt, ou mê- 
me huit francs j mais il 
étoit dans des drconftan- 
ces &c dépendances à ne pa$ 
prendre garde à ça. Pen- 
dant la collation , il avoir 
(car l'Amour a de l'inven- 
tion ) trouvé moyen deper- 
fuader i Mademoifelle Go- 
go qoe ce n'étoît que pour 
elle tout ce qu'il en fàîfoit; 
& Tans qu'il en vît rien , faî- 
fit l'occafîon de boire dans 

Ton 
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fon verre, de quoi couchée, 
comme ça fe doit , elle lui 
avoic marché fur les pieds, 
dont il ne dojuca pas qu'il 
lui cenoic au cœur j ce qui 
lui fut d'une grande facis- 
faâion^ par la raifôn que 
npus avons dite , & qui lui 
ficpafler gayemenc la colla- 
tion, parce que M.Leandre,, 
qui étoit naturellement jo- 
vial & cocace , n'en avoic 
rien vd. Quand fallut s'ea 
aller, il pria l'Amoureux de 
ramener Mamèfelle fa fœur,^ 
Çarce qu'il avoicafiairepour 

cette 
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cette nuit fur le Rempart | 
â quoi 3 faut croire , il ne 
rechigna pas , dont le voilà 
feul avec elle, la tenant par 
deflbus les bras y lui témoi- 
gnant du refte , comme c*é- 
toit poui" elle , de ce qu'il 
ne bougeoît de fon Jeu , & 
que fans <ja il ne s'en fbu- 
cieroit pas autrement. A 
quoi fur le champ : Eh bien, 
ce dit - elle , faudra voir. 
Tant y a qu'ils arrivèrent 
à fa chambre dans le Faiix- 
bemrg S. Denis au Plat d*e- 
tain. Mademoifelle Gogo 
Y bien 
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bien îrréfoluë de ce qu'elle 
avoir i faire dans le cas ^ le 
laifla monter, parce qu'il 
étoic de loin, comme on 
fait aux perfbnnes de con«- 
noilTance^ où incontinent 
il lui parla de mariage , & 
qu'il n'en auroit jamais d'au, 
très } ce qu'il écrivit^ figné 
Erafte.Pourquoi elle fe crut 
cpoufée jufqu'au lendemain 
matin , qu'elle ne le revit 
plus , ni à la Foire , ni ail- 
leurs. Ce qui doit bien ap- 
prendre aux filles ce que 
c'eft que la perfidie des 

hom- 
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hommes ^ en tant que çes 
mariages - là dont eft rare 
qu'il y en ait toujours un 
de bon. 



NOus ne fçaurîons 
mieux conclure no- 
tre Recueil , qu*en finifïanc 
par quelques mots de Pré- 
face fur les Critiques. Il y a 
des gens qui nous méprL 
fcnt, parce qu'ils ont le bon- 
heur de parler tout de fuite 
comme nous écrivons avec 
bien de la péinç j mais il y 
en a d^aucuns qui cherchent 
Y 1 des 
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des défauts dans nos pen- 
fées de dîfcours , & cela 
nous a paru d'une jaloufie 
trop envîeufe , rapport que 
fî nous cherchions à le vou- 
loir, nous ferions de belles 
& bonnes critiques des Ou- 
vrages ou dXEuvres des plus 
fameux Poètes de Vers j & 
comme quand on parle du 
Loup on en voit la queue; 
voici par hazard une critr- 
que d'un de nos Meffieurs, 
que nous mettons ici ex^ 
près , for la Comédie d'An- 
dromaque^ 
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P Y R R U s. 

ME cherchiez-youSyMa- 
dame ? 

Un cfpoir fi charmant me feroic-il 
permis ? 

Beau début! eft-ce qu'une 
Dame de qualité comme 
Andromaque fera les avan- 
cés ? Mais voici qui eft bien 
plus incivile encore : Chiexc 
vous ^Madame i Terme mal 
propre , & queftion qui ne 
fe fait pas. 

Je padbis jufqu'aux lieux oii l'on gatde 
mon fils. 

j4ux lieux eft du même 
goût. Aux lieux aà fon g^r- 
dé mon fiU 3 voilà un bel en<. 
droit pour élever un enfant.. 
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Puirqu'iinc fois le jour vous fouffircz que 
je voyc 

Le feul bien qui me refte & d'Heâoi 

& de Troyc , 
Tallojs , &c. 

Tracaflerîe de ménage 
dont on n'a que faire. 

Ah i Madame , les Grecs , fi j'en croî» 

leurs allarmes , 
Vous àoneronc bien-tôt d'autres (ûjets 

de larmes. 

Il y auroic bien des cho* 
fes à dire là-deflus. 

Et quelle eft cette peur dont leur cœor 
eft frappé > 

Peur^ terme qui ne con- 
vient qu'à un enfant qui a 
peur des Revenans, & non 
pas à un Peuple. 

Quelque Tyran vous eft-il échapé ? 

. Ne diroit-on pas quePyr- 
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rus eft un Gtolîer ? 

Un malheureux enfant qui ne fçalc pat 
encor 

Que Pyrrus eft Con maître , & qu'il eft 
fils d'Heâor. 

Un enfant qui eft encore, 
trop jeune pour avoir lut 11- 
liadCjpeut bien ignorer que 
Pyrrus eft fon maître,& quil 
eft fils d'Hedor } & qui eft- 
ce qui fçaît qui eft fon pere ? 
Sans parler de Tcquivoque 
de fy d'Hedor , cette ex- 
preilîon choque une oreille 
• un peu délicate. 

Tel qu'il eft tous les Grecs demandent 
qu'il périfTe , 

Le fils d'Agamemnon vient hâter foo 
fupplice. 
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Tel qu'il ejV'^ terme de 
mépris. Le fils d'Agamem- 
non. Il fëroîc plus poli de 
Tàppeller par fon nom, qui 
cft Orefte. Le fils d*un tel 
n^efl point du tout le ton 
de gens qui fçavent vivre. 

Mais c*en eft aflèz pour 
Toccafion ^ nous voulions 
tant feulement faire voir 
que nous ifentons le mérite 
d'une Pièce î nous ne vou- 
lons point décourager P Au- 
teur , & nous ferons bien 
aifès qu'il nous en donne 
encore. 

FIN. 
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